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La préoccupation première de ce groupe a consisté en une
approche descriptive et fonctionnelle d'un ensemble littoral
jusqu'alors peu etudié. L'ampleur de la zone d'étude, ainsi gu'une
importante hétérogénéité géographique ont conduit les differents
intervenants à porter leurs efforts sur la côte OUest du Cotentin et
la baie du lotmt-5t-Michel.

Ce choix a été lIDti.vé notamrent par

- l'étendue de la zone intertidale dans ces régions,

- une occupation importante de l'estran par l'ostréiculture et
la mytiliculture,

- l' inportance des marais maritimes,

- un certain nombre de docuIœnts et d'études de référence.

La volonté de mener une étude concertée a conduit les
différents intervenants à travailler sur des mêmes bases
documentaires (photographies aériennes notamœnt), entreprendre des
missions communes et confronter leurs données aussi régulièrement
que possible.

L'objectif fixé tenait pour l'essentiel en une cartographie
thématique de l'espace littoral à l'échelle 1/25.000.

Le découpage du littoral compris entre le cap de la Hague et
Cancale, calqué sur le découpage IGN au 1/25.000, aboutit à la
fourniture de 7 cartes. Afin d'obtenir une cartographie de type
biomorphosédimentaire, il était nécessaire de posséder l'ensemble
des~ éléments cart~aehigues des diffé;-entes gisciplines, ce qui n'a
pu etre obtenu qu'a l' echeance de la presente etude.

Cette cartographie est actuellement en cours de réalisation.
Elle sera éditée en couleurs, et constituera, munie d'une notice
explicative, l'élément de synthèse du thème "estrans - zones
humides" qui sera donc présenté dans le cadre de la synthèse
générale de l'étude intégrée du golfe.

Le présent rapport constitue de ce fait un préambule au
document cartographique, il présente au travers de différents
chapitres les composantes géomorphologiques, sédimentologiques,
zoobenthiques, phytobenthiques ainsi que celles des végétaux des
marais maritimes, le long de la côte OUest du Cotentin et la baie du
funt-5t~chel.
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:t.1 - OBJEL'l'lPS

:t.1.1. - Définiti.cn du sujet

Divers secteurs de la zone intertidale du littoral
normand-breton ont été explorés au cours des années récentes, tant du
point de vue sédimentologique que du point de vue biologique. Ces
travaux.... liés à des projets d'aménagement dont le plus inportant a
été l'eventuelle implantation d'une usine marémotrice, ou à des
recherches universitaires, ont été conduits par des équipes
différentes, avec des méthodes et des optiques variables.

Dans le cadre de l'étude régionale du golfe, il a donc paru
intéressant de tenter de regrouper les résultats déjà obtenus et de
les synthétiser sous la fonne d'un clccuIœnt unique foDlÉ d'élérœnts
de facture COIlparable.

La répartition des structures géomorphologiques et des faciès
sédimentologiques conditionnant pour une large part la répartition et
l'importance relative des 'peuplements benthiques rencontrés sur le
littoral, il a semble que la préparation d'une carte
morphosédimentaire du milieu intertidal répondrait aux besoins d'une
cartographie de base permettant de signaler et d'expliquer la
répartiticn de la faune et de la flore, étudiée par ailleurs.

D'un autre côté, la distribution des formes actives et des
sédiments sur le littoral étant une fonction synthétique des actions
des agents dynamiques qui régissent l'équilibre de la côte, la carte
devient un outil permettant l'approche du, ou mieux, des modèles
sédimentaires permettant de suivre l'évolution des divers secteurs
côtiers, donc de mieux comprendre les problèmes posés par les
aménagements envisagés et optimiser ceux-<:i.

La zone étudiée a ses limites : géographiquement, le cap de la
Hague au Nord, le sillon de Talbert à l'ouest. Au centre, la pointe
du Grouin de Cancale séPare vraiment la baie du M:mt-St-Michel de la
côte rocheuse bretonne et formera la frontière Ouest des travaux
présentés ici.

Quant à l'estran, il est limité du côté continental par la
frontière des zones inondables, mais il nous a paru intéressant
d'ébaucher au moins la représentation de structures terrestres liées
au littoral, telles que les dunes, alluvions récentes et marais
maritimes, dont la présence ou l'absence influe sur l'équilibre
côtier. Du côté marin, c'est surtout pour des raisons d'approche
méthodologique que nous avons limité notre travail à la ligne du zéro
hydrographique, l'étude des zones infratidales, très instructive au
niveau de l'alimentation des estrans, nécessitant des llOyens à la uer
que nous n'avons pas pu utiliser jusqu'ici.

L'échelle choisie pour cette carte d'ensemble est le 1/25.000.
Elle représente un conpromis entre la grande échelle nécessaire à la
description complète des phénomènes littoraux, et utilisée dans les
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travaux antérieurs contractuels CXl universitaires, et la volonté de
synthèse nécessaire à la représentation d'ensemble du littoral.
Beancoup de détails ont ainsi disparu.

Des compléments de recherche sur le terrain ont été entrepris,
notamment dans les zones antérieurerrent peu étudiées comœ le N:lrd du
COtentin. Ils pemettent une rœilleure hom:Jgénéisation des résultats.

1.1.2 - Elé......;ts reprcs lt:.!s

Les éléments reportés sur la carte ont répondu à plusieurs
soucis de représentation :

- le canevas tcpographique a été reporté à partir des cartes 1GN
au 1/25.000 en utilisant comme repérage principal le carroyage
Lambert zone Nord I, mais des modifications ont été apportées en
zone intertidale en fonction des observations faites sur les
photographies aériennes et sur le terrain,

-: la nature géolOCJique du substratgm a été indiquée à partir des
donnees des cartes geologiques publiees, ou existant en minutes au
BRGM. Les attributions stratigraphiques ont été simplifiées et
homogénéisées autant que possible entre des d=uments de facture et
d'âge très différents. L'extension des affleurements géologiques
continentaux a été sinplement esquissée près de la côte,

- les formes de l'estran ont été représentées dans la rresure où
leur taille le permet. Quelques généralisations ont dû être
eff ectuées au bénéfice de la lisibilité et de l' interpretabilité en
tenœs de dynamique sédimentaire,

- la nature des sédiments a été reportée sous la forme de
quelques grandes classesJ mais l'échelle choisie ne permet pas une
vue analytique détaillee. Celle-ci peut être obtenue à partir
d'autres documents établis précédemrent.

1.2 - miR l'ES D'ETAE!LISSEfENT IlE LA CllR'lE

La masse importante de documents dont nous avons disposé pour
établir la carte nous a conduit à discuter l'utilisation de ces
sources et à hiérarchiser leur enploi.

1.2.1 - cart.!o?9Laphie de base

Nous avons disposé de plusieurs éléments cartographiques et de
différents types de photos aériennes.

C'est bien E!llt:e!Iàl la carte régulière au 1/25.000 de l '1GN qui a
été utilisée, sous la fo:rma de contrecalques I1Dnochrorres sur lesquels
certaines surcharges ne sont pas reportées (routes, indications
touristiques). Le 1/25.000 IGN a seulerrent servi de support pour la
planimétrie et la mise en place des élérœnts, les indications étant
réduites au minimum nécessaire. Le tracé du trait de côte et des
affleurements de rochers a été modifié en fonction des indications
plus récentes fournies par les photographies aériennes. Les
coordonnées sont repérées à l'aide du carroyage Lambert ZOne I.
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La couverture photographique disponible a varié selon les
secteurs d'étude. Dans la zone centrale du Cotentin, entre Portbail
et Carolles, on a pu disposer d'une mission spéciale IGN/EDF au
1/8.000 en couleurs et en infra-rouge, datant de 1982 et 1983 (F 82
80 3521 et F 83 80 3611). Au Nord de Portbail, c'est la mission
IPLI82 et ses compléments 1983 qui ont été utilisés, sous la fome
directe au 1/20.000 ou par l'intermédiaire d'agrandissements au
1/10.000 (havres de Carteret et Portbail). En baie du l-bnt-5t-Michel,
les missions IGN 1979 FR 145-M5, 1980 F 80-165 et F 1980 145-3200 C
ont %t% ut~isées en plus de la couverture IPLI. QuelSUes conplérœnts
ont ete tires enfin de la mission IFN 84 80-50, en depit du fait que
les prises de vue ne correspondent pas à la marée basse. Les schémas
gégIn<?rphologiques r%al:isés sur l~s ,ph01;0graphies aériennes en vue
stereoscopique ont ete transformes a l'echelle du 1/25.000 avec une
optique type zoom-transferscope, puis reportés sur le canevas au
1/25.000 redressé de l'IGN, en compensant au mieux de proche en
proche les déformations.

do , '1' .' des:i .Les nnees geo og~ques saIt tirees 'XtinH'ts existants, en
particulier les cartes géologiques régulières de la France au
1/50.000 publiées par le BRGM. Le caractère fragmentaire de la
couverture disponible nous a obligé, au Sud, à avoir rec=s à la
série des cartes au 1180.000 sur fond hachuré, plus ancienne. Du Nord
au Sud, ont été utilisées :

- la carte de Cherbourg (couvrant la feuille Les Pieux) de
facture assez ancienne (1969),

- la carte de Bricquebec-earteret (1975),
- la feuille de la Haye du Puits (1977),
- la feuille d'Avranches (1984),

Les feuilles de Coutances et Granville, en préparation, ont été
consultées au BRGM à Orléans sous forme de minutes ; les feuilles
MJnt-5t-Michel et St-Malo ne sont pas encore rédigées.

Les feuilles au 1/80.000 Barneville, St-Lê, COUtances, Avranches
et Dinan couvrent le secteur étudié mais sont de facture très
ancienne, en dépit d'éditions successives. Chaque carte étant publiée
sous la responsabilité de ses auteurs, et à des époques différentes,
il en résulte un certain désordre dans la ;:>résentation d' enserrole, en
dépit de l'existence des règles genérales de rédaction.
L'identification des formations varie considérablerrent d'une feuille
à l'autre, et peut changer du tout au tout entre le 1/80.000 et le
1/50.000.

Pour toutes ces raisons, nous avons réduit les indications
géologiques à une esquisse des contours à terre au voisinage du
littoral, et à une indication des formations et des accidents
principaux sur les platiers rocheux.

Pour la carte sédimentologique du plateau continental au
1/100.000, seules quelques feuilles sont parues et celle de
Bricquebec intéresse nos cartes au 1/25.000 de Bricquebec-earteret et
de La Haye du Puits. Cette carte date de 1969 et les contours ont été
repris sur les cartes géologiques au 1/50.000. La feuille de
Granville n'est pas achevée. Ces documents permettent de voir les
relations entre la zone intertidale et infratidale et d'estimer en
particulier l' inportance des éventails deltaïques.
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I.2.2 - Documents bjblingraphiques utjlisés

I.2.2.1 - Documents provenant de l'activité du laboratoire (Equipe
associee n" 910 "Etudes des rivages")

Le travail effectué pour l'étude de la zone Cotentin Centre et
sur les havres du Cotentin constitue une condition cartographique
directe à la connaissance du milieu intertidal. Le passage d'une
grande échelle (1/8.000 au 1/10.000) à celle du present travail
impose cependant un renaniement corrplet des docuIœnts et le choix des
généralisations •

Une étude de dynamique sédimentaire des abords du havre de
Carteret effectuée en 1984-85 a permis également de parfaire la
connaissance de cette zone ; le rapport a été publié par le
Laboratoire Central d'Hydraulique de France (1985). QIant aux travaux
universitaires, ils sont noIri:>reux. On citera parmi les thèses, celles
de:

- CALINE B., 1981, portant sur le secteur occidental de la baie du
~t-St-Michel.

- FETTER-TURTAUD N., 1981, consacrée au lita'ile et aux rythrres de la
sédinentatial en domaine estuarien, sur les cotes de la Manche.

- LE RHUN J., 1982, sur l'étude physique de la baie du
~t-St-Michel.

- FARNOLE P" 1986, sur la dynamique séc:I.uœntaire de la côte OUest du
COtentin.

Plusieurs rapports de DEA ont également été consacrés à la
région: P. GARRABE (1982) ; J. MUTSCHLER, C. GUYOT, J.
SPAGNUOLO(1984) ; J. JUAREZ, S. DOIKAS (1985), tous soutenus à
l'Université Paris XI, Centre d'Orsay. Le rcérrcire de maîtrise de F.
LEVOY (1985) a également été réalisé en liaison avec l'équipe.

Une mention particulière doit ètre faite de deux publications
parues en 1982 dans le livre jubilaire de G. LOCAS.

-l'une (J. LE RHUN et R. MATHIEU) est une mise au point sur
l'évolutial du banc des hentelles,

- l'autre (B. CALINE, C. LARSONNEUR et A. L'HOMER) constitue une
excellente mise au point décrivant les principaux environnerrents
sédinentaires en baie du ~t-St-Michel.

Par ailleurs, un article de L.R. LAFOND (1985) résume les idées
actuelles sur la dynamique côtière de l'OUest Cotentin.

I.2.2.2 - Documents d'origne externe

La bibliographie concernant la zone du Mont-5t-Michel a été
publiée dans le n· 33 des Mémoires dl:: ~ratoire de Géorrc~hologie
de l'EPHE (J. LE RHUN, 1979) et corrpletee en 1982 dans sa these. Une
bibliographie analytique sur l'enserri:lle du Golfe Norrnano-Breton est
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en préearation. parmi les documents qui ont été pour nous d'une
utilite particulière, citons d'abord les deux thèmes les plus
documentés :
- ELHAI H. 1963 - La N:Jnnandie occidentale entre la seine et le golfe

nonnand-breton.
- HOMMERIL P. 1967 - Etude de géologie marine =cernant le littoral

bas-nonnand et la zone prélittorale de l'archipel anglo-normand.

mais aussi :
- CLET-PELLERIN M. 1985 - La couverture de depots meubles dans le

havre de Carteret et sur le littoral adjacent.
- GIRESSE P. 1965 - Modalités de la séci.iIrentation dans l'estuaire de

la Sienne. Principales zones de dépôt.
- LCHF 1981 - Catalogue séci.iIrentologique des côtes françaises.

Une abondante bibliographie est également exploitée dans
l'article de CALINE, LARSONNEUR et L 'HOMER déjà cité, concernant la
baie du Mont-5t-Michel.

Citons enfin l'étude de la baie d'Ecalgrain effectuée par J.P.
AUFFRET et J. LE GALL (1972), ainsi que la note de J. BllJARD et M.
GAUTIER (1969) : Dynamique des plages du Nord-Cotentin et, en ce qui
concerne le quaternaire, la toute récente thèse de J.P. LAU'IRIDOU
(1985) : Le cycle périglaciaire pleÏBtocène en Eurcpe du ~ et plus
particulièrerrent en Nonnandie.

1.2.3 - Cbservations sur le tel:%ain

Les membres du laboratoire ont effectué de IlClIIDreuses missions
sur le terrain dans le cadre de l'étude intégrée du golfe (1983 ­
Saussey, 1984 et 1985 - Carteret) mais aussi pour des travaux
universitaires (Granville et Montmartin, 1983, 1984) ou des études ~
site plus ponctuelles (Carteret, 1984 - Traceurs radioactifs a
Carteret et Sciotot, 1985). Enfin, des conplérœnts d'observation ont
été réalisés en Nord-Cotentin comœ en baie du I-bnt-5t-Michel après
l'achèverrent des thèses citées en référence.

Au cours de chacune de ces carrpagnes, des relevés tepographiques
et géomorphologiques ont ~t~ effectués. des ~sures de p~amètres
hydrodynamiques et des prelevements d'echant~llons conpletant les
observations •

1.2.4 - PrinciP'!' de :œeœsent:ati.a1 ret:em1s

L'échelle au 1/25.000 choisie pour la représentation de
l'ensemble de la côte impose des généralisations et une refonte des
documents antérieurement réalisés sur la zone Cotentin-Centre ccmœ
en baie du Mont-5t-Michel.

C'est ainsi que les platiers rocheux sont figurés seulerrent par
leurs contours et la direction des cassures tectoniques principales.
Les innombrables diaclases rencontrées sur le terrain ne peuvent être
indiquées. Les bancs sableux sont individualisés autant que possible,
mais les systèmes de rides ont dÛ être indiqués sous fome de charrps
de rides : leur IlDrphologie de détail est très variable.

• • ,En ce .qui concerne les ~ts, BE;ul~t quelques ~e~ ont
ete ~ndiques, correspondant a des unites evolutives plutot qu'a des
caractéristiques sédimentologiques bien déterminées. C'est ainsi que
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dans les éventails deltaïques des havres apparaissent des traînées de
matériaux grossiers provenant de sables hétérogènes par le jusant,
alors que l'ensenble est plutôt fin.

Les bourrelets d'estran ont égalenent une cœposition variant en
fonction des conditions locales : présence au voisinage d'un platier
érodable, reprise de sédiment.s anciens, accumulation de coquilles.
Tous ces éléments ont en commun d'être mis en place et façonnés par
les houles déferlantes, au niveau des pleines mers.

1.2.4.1 - Légende géologique

Puisée dans des documents d'âge et d'auteurs différents, la
légende géologique de chacune des feuilles doit être considérée cornre
un élément indépendant. De toutes façons, les formations géologiques
affleurant sur le littoral sont de nature et de structure variables
entre le massif du Nord-Cotentin, d'âge paléozoi:que et traversé de
venues granitiques et migmatitiques, et les formations briovériennes
du Centre Cotentin associées à la diorite de COUtances. Plus au Sud,
briovériens et granites intrusifs se retrouvent autour de la baie du
l'bnt-St-Michel.

Les légendes géologiques font apparaître d'une part des
formations sédirrentaires, repérées selon l'échelle stratigraphique en
utilisant la terminologie du 1/50.000, et d'autre part des formations
intrusives ou éruptives, définies par leur nature pétrographique. La
lithologie des formations sédimentaires est variée dans le détail,
mais il s'agit toujours de roches se rapprochant de schistes et de
grès, avec parfois des passées conglonÉratiques. Les calcaires sont
rares, en minces couches dans le cambrien, et plus inportant dans le
synclinal viséen de Hyenville~ntmartin.

Les roches intrusives forment de gros massifs, accompagnes
d'auréoles de métamorphisme constituées de roches très résistantes,
les cornéennes (Flamanville, Chanpeaux).

L'âge des roches est indiqué en fonction des données disponibles
et la précision est très variable selon les feuilles suivant qu'elles
aient subi ou non une révision récente.

1.2.4.2 - Légende lIOrphosédirrentaire

Nous avons groupé sous ce titre les indications relatives à la
nature des grands groupes sédirrentaires correspondant aux formations
meubl es intertidales, ainsi que celles correspondant à des milieux de
sédimentation: chenaux, rides et bancs, crochons et cordons
dunaires.

Une des structures les plus intéressantes en COtentin Centre est
la rupture de pente qui sé~are le bourrelet de haute plage assez
pentu et la basse plage tres plate. Dans toute la zone centrale,
cette rupture de pente correspond aussi à une différenciation entre
sable fin de haute plage et sable et cailloutis de basse plage. Par
contre, au Nord du cap Carteret, les plages sont hornogenes et le
matériel sableux reste le mène de part et d'autre de cet accident. Ce
fait souligne la plus grande irrportance des transits longitudinaux au
Sud de Carteret et l'indépendance des divers secteurs côtiers au
NJrd.
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Les installations de bouchots et de parcs à huÎtres sont très
largement développées sur l'estran. Ces structures, quoique
relativement transparentes aux courants, modifient les conditions
sédimentaires, à la fois par l'acCUlllllation des débris correspcndant
à leur fonctionnerrent, par le va-et-vient nécessaire à leur entretien
et à leur exploitation et enfin par les modifications qu'apportent
aux sédiments de telles concentrations ~iolc;:giques. C~e~t pourguoi
les lignes de bouchots ainsi que les parcs a hu~tres ont ete figures.

De nombreuses extractions de rratériel sableux ont été effectuées
dans la zone littorale et certaines se poursuivent actuellerrent, avec
des conséquences diverses sur l'équilibre côtier. Nous avons figuré
les zones morphologiquement reconnaissables. Les extractions faites
au niveau des chenaux ou des pointes sableuses construites
actuellement par la n'er n'apparaissent pas en raison du remplacerrent
rapide du rratériel extrait.

I.2.5 - Ex""Ple de reaUsat-..i.al

Sept cartes à l'échelle du 1/25.000 couvrent la frange littorale
comprise entre le cap de la Hague au Nord de la presqu'île du
Cotentin, et la pointe du Grouin, à l'Ouest de la baie du
Mont-St-Michel (figure LI) ; le découpage du littoral est calqué sur
celui de l' IGN.

Ces cartes morphoséd.i.mentaires servent de base, rappelons-le, à
l'élaboration de cartes synthétiques de type biosédimentaire qui
seront publiées lors de la phase de synthèse.

Il nous a paru opportun, dans le cadre du présent rapport, de
publier à des fins illustratives un exemple de carte
morphosédimentaire. Il s'agit de la carte de Coutances (annexe LI)
centrée sur la zone Cotentin Centre où l'intertidal est caractérisé
par une extension importante de platiers rocheux en avant d'une
barrière littorale dunaire. Sur ce document figure par ailleurs le
havre de Regneville, le J;!lus inportant des estuaires de ce littoral,
dont l'influence est tres sensible tant sur l'estran que sur le
secteur côtier situé plus au Sud, où l'érosion atteint sa plus grande
intensité, à l-bntrrartin et à Hauteville.

I.3 - REStlLTATS GENERADX

L'étude morphosédimentaire et la cartographie de l'ensemble de
l'estran sur la côte Ouest du Cotentin et en baie du MJnt-5t-Michel
permettent de dégager des idées générales concernant le
fonctionnerrent et l'évolution de la côte.

Mais, dès l'abord, on doit constater que trois unités
s'individualisent :

- le Nord-Cotentin, qui va être caractérisé par une totale
indépendance des secteurs côtiers montrant une accumulation
sédimentaire, et l'absence de tendance nette au transit littoral.
L'accumulation de Vauville, la plus belle, est cependant mieux
al.i.mentée au Sud qu' au Nord,

- le centre et le Sud du Cotentin, qui montrent une dynamique
conplexe,
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- la baie du Mont-St-Michel. dont on peut décrire les
environnements dans une optique génerale analogue à celle utilisée
sur la côte du Cotentin, renvoyant pour plus de détails aux
publications spécialisées antérieures.

I.3.1 - La dynamique sédimentail:e de la côte ouest du Cotentin

La côte Ouest de la péninsule du Cotentin est directement
exposée à l'action des vents et des houles de secteur OUest provenant
de l'Atlantique et particulièrerœnt forts aux latitudes I1Dyennes. La
hauteur annuelle maximum des vagues atteint 6,1 m devant Flamanville
mais seulement 1,9 m à Granville plus au Sud, à l'abri des Îles et
des hauts fonds du Golfe Normano-Breton ; mais les tempêtes
exceptionnelles jointes aux fortes marées du golfe (le marnage en
vive-eau atteint partout 12 à 13 m sur le littoral) conduisent au
développement d'une dynamique sédimentaire très active sur une côte
que ne protège que très partiellerœnt un cordon dunaire récent.

I.3.LL - La structure de la côte

La côte Ouest du Cotentin suit, du cap de la Hague à la baie du
Mont-St-Michel, une direction générale Nord-Sud qui souligne
l'effondrement du Golfe Normano-Breton et recoupe les structures
plissées paléozoiques du massif =ricain.

En contrebas d'une falaise morte ancienne de 50 à 70 m
d'altitude, la zone intertidale est constituée par un platier rocheux
arasé, fortement redressé et diaclasé, d'âge cambrien à dévonien. Il
est recouvert au niveau de la barrière littorale par des cailloutis
et des placages de sable recouverts de dunes dont le dernier
développement, très récent (13è siècle)~ est attesté par
l'envahisserœnt de vestiges historiques. La barriere littorale, d'une
puissance de l'ordre de la dizaine de mètres, isole, entre la côte
actuelle et l'ancienne falaise quaternaire, une zone de plaine
maritime déprimée que l'alluvionnement, lié au fonctionnerœnt des
estuaires ("havres"), coni:lle peu à peu.

Seuls quelques pointerœnts rocheux en forne de caps énergent de
cet ensemble, COlIIŒ! la pointe du Rozel, le cap Carteret, la pointe du
Roc à Granville et le massif granitique de Carolles, découpant la
côte en secteurs plus ou moins indépendants les uns des autres : si
aucun élément sédimentaire ne parait transiter en face de Granville,
les grandes plages au Sud de Carteret sont alimentées par un matériel
dont l'origine est à rechercher dans les massifs dunaires de
Beaubigny, au Nord. Quant aux sables "normands" qui migrent en baie
du Mont-St-Michel jusqu'à la pointe du Bec d'Andaine, ils passent
sans problène devant le massif de Carolles à Chanpeaux.

I.3.l.2 - Les houles

La réfraction des vagues sur les obstacles qui parsèment le
plateau continental en avant du littoral induit des obliquités
résiduelles au niveau du déferlerœnt, qui sont bien différentes selon
les points considérés de la côte et selon la direction initiale du
mouverœnt.

Des plans de vague ont été construits pour les directions
Nord-Ouest, Ouest et Sud-Ouest, en considérant les houles les plus
probables, qui sont les houles longues océaniques (12 sl pour l'OUest
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et le Nord-Ouest et les houles locales les plus longues (7 et 9 s)
pour les trois secteurs ; on a considéré en outre les houles Sud
compatibles avec le fetch dans le golfe, soit 7 s. Les niveaux de
référence choisis correspondent aux pleines mers de vive-eau
exceptionnelles (cote marine + 12 m) et aux pleines mers de IlDrte eau .
IlDYennes (cote marine + 7,50 m).

On peut montrer ainsi que les houles d'Ouest comme celles de
Nord-Ouest produisent des transports de sable en direction du SE et
du Sud sur toute la partie de la côte COlIPrise entre le cap de Rozel
au Nord et l'estuaire de la Sienne au Sud, quelle que soit la période
considérée (9 ou 12 s) et quel que soit le niveau d'eau retenu pour
le calcul. Des irrégularités locales liées à la diffusion des vagues
en arrière des obstacles proches (rochers de la zone intertidale),
délimitent cependant des sous-secteurs entre lesquels la continuité
du transit n'est pas parfaite: à Gouville comme au Nord de
Coutainville, une partie du sable de haute plage est étalé vers le
bas estran.

Les houles de Sud-Ouest longues ne se manifestent que dans le
Nord du secteur étudié, et ne peuvent atteindre la côte qu'en passant
au Nord de l'île de Jersey. Elles tournent ensuite pour engendrer
finalement sur le littoral le rrême type de transit que précédernœnt,
vers le Sud. Les houles courtes (7 sl, engendrées dans le golfe
lui-même, parviennent par contre directerœnt à la côte et provoquent
donc des courants d'obliquité remontant vers le Nord. Il en va de
même des houles de secteur Sud qui sont déjà bien développées sur la
partie Nord du littoral. Mais ces houles courtes, peu énergétiques,
n'ont finalement qu'un effet secondaire sur le IlDUVerœIlt général des
séclliœnts.

Dans le secteur Sud de la côte, entre la Sienne et Granville
notamment, la protection liée aux plateaux des Minquiers et des
Chausey se fait plus particulièrement sentir et la côte ne reçoit
plus guère de houles obliques, les secteurs Sud et SW n'offrant qu'un
fetch insuffisant. Il n 'y a plus de transit préférentiel vers le Sud
et les sables se dispersent en avant de la côte sur les platiers
rocheux, l'estuaire de la Sienne représentant d'ailleurs par lui--rrême
une coupure majeure, mais liée cette fois à l'action des marées. De
§t-Pair-sur-Mer, au Sud de Granville, jusqu'au Bec d'Andaine, les
evidences de transit sableux dominant vers le Sud s'observent à
nouveau, mais les masses de matériel mises en jeu restent plus
faibles, sur une côte dépourvue de toute source d'alimentation
extérieu~e. etdçnc soumise à une ~sicn sévère, qu'une urbanisation
presque general~see a encore aggrave.

I.3.1.3 - Les vents

Sur toute la côte, la prédominance des flux d'Ouest est
prononcée. Les vents de Sud, Sud-Ouest et OUest totalisent au cap de
la Hague 47,9 % des observations. Pour les vents forts supérieurs à
la rn/s, c'est 8 à la % des observations qui les concernent, à la fois
dans les directions N::lrd-Est et Ouest. L'ensemble de la côte Ouest du
Cotentin est relativement abritée des flux de secteur Est, mais par
contre les vents d'Ouest se trouvent renforcés.

~ Les observations faites à Carteret m::mtrent que les transports
eoliens sur le littoral commencent à partir du seuil de la m/s et
prennent tout leur développerœnt vers 20 m/s. La quasi-continuité de



14

la couverture végétale sur les dUnes réduit cependant la portée de
ces· indications au seul secteur de l'estran, ce qui se traduira
finalement par une alimentation plus abondante de l'arrière-côte :
20 tonnes par mètre linéaire et par an constituent un ordre de
grandeur et il n' y a donc guère plus de 1.000 m3 de sable chaque
année pour venir encombrer, par voie éolienne, le chenal de
navigation du port ; ce chiffre est parfaitement négligeable en
fonction de la corrpétence des courants de marée.

Le système dunaire mis en place, surtout depuis le l3è siècle,
le long du littoral constitue donc actuellement une
formation-relique, dont le rôle dans la dynamique actuelle va se
limiter à la fourniture de sable au haut estran, sous l'action
érosive des vagues déferlantes. Presque ~artout, les profils dunaires
sont tronqués par une falaise d'érosion a la limite de la haute pla~
: plus de 10 m de hauteur dans le cas des reculs les plus marques
(dunes de Lindbergh près de Portbail, créances, Bréville).

1.3.1.4 - Les marées

Les marées du Golfe Normano-Breton ont les élIlPlitudes les plus
fortes de France et sont à l'origine de courants violents au niveau
du littoral. AI l~e, les courants sont en général de type giratoire
et forteJœnt dissynÉtriques au profit du jusant dirigé vers le Nord.

Dans la zone intertidale, le phénomène le plus inportant est lié
au remplissage des havres, qui représentent des estuaires à grand
volume oscillant, bien qu'ils ne soient en relation qu'avec des
rivières à faible débit. Le havre de Carteret abrite plus de 9
millions de m3 d'eau en pleine rrer de vive eau, bien que la surface
inondable ne dépasse pas 100 ha actuellement. Seul le havre de
Regnéville constitue un estuaire véritablement digne de ce nom
puisqu'il reçoit la Sienne et la Soulle dont les bassins versants
atteignent 850 km2 ; les sept autres havres ont un fonctionnerœnt
essentiellerrent lagunaire.

Le seuil de base de tous les havres est élevé, supérieur au
niveau de mi-marée et le remplissage des bassins en fin de flot est
extrêmement brutal. On enregistre des vitesses maxima instantanées de
près de 3 mis en vive eau dans un grand havre comme celui de
Regnéville et encore près de 2 mis à l'entrée du petit havre de
Carteret. Ces vitesses maximales, acquises dans la quasi-totalité de
la tranche d'eau, induisent une circulation de sable au voisinage du
fond depuis l'embouchure du havre et la barrière littorale vers
l'intérieur du système. Des transports en suspension s'additionnent
aux précédents, mais avec un bilan de colmatage des schorres
net~ement plus important dans les havres du Sud (la Sienne, la
Vanlee), que dans ceux du Nord (Carteret, Portbail, Surville).

Les courants de jusant sont plus étalés dans le temps et se
marquent ~ar vitesses maximales plus faibles: l,50 mis en grande
vive-eau a Carteret par exemple, ce qui réduit considérablerœnt les
possibilités de transport de sable en-dehors des zones de chenaux.
Dans ce cas, l'estuaire de la Sienne montre un comportement
particulier, le débit fluvial des crues exceptionnelles venant
renforcer les courants de jusant ; le colmatage de la partie amont de
tous les havres se poursuit rapidement, il est souligné d'une part
par la progression des zones poldérisées au cours des temps
historiques et d'autre part par la nette augmentation des surfaces



15

envahies par la végétation des schorres que l'on peut observer ~
les photographies aériennes provenant des missions successives : a
Carteret, le schorre ne constitue qu'une mince IxJrdure dans la partie
aval du havre en 1929, alors qu'il cx:cupe plus de 50 % de la surface
dès 1965, tandis que la zone arront, à demi-envahie en 1929, constitue
maintenant une zone entièrement végétalisée en-dehors des étroits
chenaux de vidange.

A l'extérieur des havres~ les sables renvoyés dans~la zone
intertidale par le jusant s'etalent en constituant un eventail
deltaïque dent le développerœnt est proportionnel au volune oscillant
du havre. L'extension de ces deltas eni:>ryonnaires i.tmergés ne dépasse
la zone intertidale que dans le cas des grands havres conme Lessay et
la Sienne, avec encore une fois, un dével~t jusqu'à - 5 m (cote
marine) pour ce dernier système. Au-dela affleurent sur le plateau
continental proche, cailloutis et graviers anciens qui ne participent
pas à la dynamique sédimentaire actuelle.

I.3.1.5 - Les sédiments

Le matériel sédimentaire rencontré sur la côte se corrpose de
plusieurs catégories d'éléments dont le rôle est différent dans la
dynamique actuelle.

Des sables moyens (d50 = 0,3 à 0,5 rrm) constituent le stock du
haut-estran et des dunes ; ces sables sont calcaires à 30 - 40 %,
comparables du Nord au Sud du secteur étudié. Ce stock lIOyen subit
des triages locaux en fonction des aléas de la dynamique locale mais
reste bien différencié par rapport aux autres catégories
sédirrentaires •

Sur le bas-estran et en-dehors des éventails deltaïques des
havres, ne se rencontrent au contraire que des placages de sables
coquilliers Srossiers ou parfois des sables fins blancs constitués à
partir de debris d'algues rouges. Près des platiers rocheux
s'individualisent des amas de cailloutis anguleux, d'autant plus
grossiers que l'on se situe plus près de la source du rratériel. On
retrouvera cependant des cailloutis analogues, un peu mieux roulés et
triés, au sommet du bourrelet de haut estran sur toutes les plages
mal alimentées en sable. Ces bourrelets, souvent recouverts par les
dunes, paraissent correspondre à une première mise en place ancienne
du rivage à son niveau actuel.

Des sédiments plus fins du type tangue se rencontrent dans les
zones les plus abritées des havres, mais leur faciès granulonétrique
ne montre que très exceptionnellement une évolution poussée par
décantation ; il ne s'agit en général que de dépôts ~"f excès de
charge, assez immatures. Dans la zone intertidale.l les elemants fins
sont maintenus en suspension par l'agitation regnante et seul un
petit pourcentage se retrouve piégé à l'intérieur du stock de
bas-estran. L'érosion progressive et le recul de la barrière
littorale font cependant ressortir des dépôts de tangue ancienne dent
la reprise par les vagues alimente au Sud de Granville le stock
mobile de la baie du l-bnt-5t-Miche1.

I.3.l.6 - L'évolution de la côte

Les mouvements des masses sableuses ont ete mis en évidence à
l'aide de diverses néthodes contlinant les rresures topographiques et
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l'analyse géollDrphologique de la zone intertidale : la COIlparaison de
levées successives et de photo~raphies aériennes permet ainsi de
suivre la progression de la fleche de Barneville depuis 1815, et
d' expliciter le rôle des ouvrages construits pour défendre l'entrée
du havre de Carteret vers 1880. L'implantation d'une jetée
insubmersible perpendiculaire au trait de côte, provoque rapidement
la création d'une plage du côté Nord-Ouest, alors que la plage
Sud-Est voit s'accélérer les phénomènes d'érosion, avec un recul
lIDyen de l'ordre de l m par an.

L'étude fine des tendances évolutives actuelles a été réalisée
sur l'enserrble du littoral de la zone centrale, de la pointe du Rozel
à la baie du Mont-St-Michel, à partir de photographies aériennes
détaillées, prises de 1982 à 1984. On aboutit à la construction d'une
carte morphosédimentaire au 1/8000 où les différents stocks
sédimentaires, ainsi que les accidents morphologiques qui les
marquent sont représentés. Pour établir un tel document,
l'exploitation des photographies aériennes a été corrplétée par de
nombreuses missions sur le terrain ainsi que par des observations de
conditions dynamiques, des prélèvements et des analyses
d'échantillons de tous les types de sédirrents, ainsi que par le levé
de profils topographiques détaillés dans les zones les plus
significatives.

A une échelle de temps plus fine, les mouvements du stock
sableux sur l'estran ont été suivis durant certaines périodes en
utilisant des traceurs fluorescents et des traceurs radioactifs. On
s'aperçoit dans ces conditions que les transports de sable sur
l'estran sont très irréguliers et se situent principalement dans le
profil transversal de la plage. Ce n'est que lors d'évènements
relativement exceptionnels que s'observent les grandes migrations de
sédiment qui aboutissent notamment à la construction de flèches
li ttorales en haut estran et, sur le bas estran, à la déformation de
rides. L'entrée de chacun des havres constitue un lieu d'observation
privilégié en vue de l'étude de ces mouvements puisque l'on y
retrouve deux flèches, l'une au Nord et construite par les houles
directes, la seconde plus interne et en général située au Sud,
provenant de l'action des vagues diffractées autour de la première
flèche. La forme des flèches varie rapidement dans le terrps, avec des
alternances marquées d'érosion et de construction.

L'équilibre naturel de l'entrée des havres dépend finalement à
la fois du transit sableux lié aux courants d'obliquité des houles,
et de celui induit sous l'action des volumes oscillants en fonction
des marées : on observe un déplacement constant des errbouchures et
des chenaux.

1.3.1.7 - L'aménagement du littoral

Encore relativement peu équipé, le littoral OUest-<:otentin n'en
subit pas moins les diverses conséquences des tentatives
d'aménagement qui lui ont été appliquées.

Les havres représentent, de la pointe de la Hague à Granville,
les seuls abris portuaires disponibles sur la côte ; ce ne sont que
des ports d'échouage inaccessibles lors des mortes eaux, mais le
maintien de conditions de navigation acceptables n'a pu être obtenu
qu'au prix de la construction d'épiS qui bloquent une partie du
transit sableux (Carteret), et surtout au prix d'extractions qui
permettent le dégagement des passes (Carteret, Portbail) mais affai-
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blissent dangereusement le stock disponible en haut estran. Ces
travaux finissent par augrrenter la tendance générale au recul du haut
estran, l'ordre de grandeur des volumes extraits autorisés (100.000
m3 annuels à Carteret) étant voisin de celui des estiIrations faites
pour l'ensemble du transit. La Perte qui en résulte pour les plages
n'est compensée que par le retour en rrer du sable mis en réserve dans
le système dunaire depuis la mise en place de celui-<:i, au prix d'une
érosion parfois dramatique de la ligne de côte (Portbail, Créances,
Montmartin). Les extractions effectuées dans les dunes elles--rrêrœs
(pointe d'Agon, pointe du Banc) n'ont encore qu'un iItpact <4fféré sur
l'évolution du littoral.

Le développement du tourisrœ et l'urbanisation littorale qui en
découle constituent un autre sujet de préoccupation pour l'avenir de
la côte, la construction de prorrenades et boulevards maritiIœs ainsi
que de bâtiments proches de la mer interdisant les échanges entre
dune et plage et accélérant la régression de cette dernière. surtout
dans le cas où la protection des zones habitées est assuree par un
mur de haute plage trop réfléchissant pour les houles. Au sérraphore
de Portbail, l'abaissement du niveau de la haute plage atteint 4
mètres; à Coutainville et à Hauteville, il n'existe plus de
bourrelet de haute plage devant les zones protégées et les fonnations
argileuses lagunaires anciennes réapparaissent sur un bas estran très
amaisri ; à Denneville, la protection d'une propriété isolée a créé
un veritable cap qui concentre les larres, enpéchant la régularisation
de la côte. Les effets secondaires pervers liés aux ouvrages anciens
(Coutainville, Hauteville) ont imposé un renforcement inportant de
ceux-ci au moyen d'enrochements, la faiblesse et l'irrégularité du
transit littoral par rapport aux IIDIlVeIœIlts sédinentaires enregistrés
dans le profil transversal ne permettant pas l'utilisation de
batteries d'épis.

Plusieurs zones côtières dépourvues de protection reculent
actuellement à vive allure, en raison de la faiblesse des masses
sableuses disponibles en transit. C'est le cas au tbrd de Portbail où
la dune a maintenant disparu et cù la rrer Iœ11ace des zones dépriIrées
intérieures, partiellement habitées. C'est le cas également à
Créances, au Sud du havre de Lessay, où la progression de la pointe
du Banc~ ~i ferne le havre vers le tbrd ~se le chenal vers l 'Es~
et accelere le sapement des dunes. Ma~s c'est probablement a
Montmartin-sur-Mer que les phénomènes atteignent leur amplitude
maximum : la côte Sud du havre de Regnéville a reculé de plus de lSO
m depuis 1945, la dune a disparu par endroits et les marais
d'Hauteville seront envahis lors d'une prochaine grande marée.
En-dehors de ses conséquences immédiates sur des zones agricoles,
cette évolution risque de perturber gravement l'équilibre des havres.

_ Il. convient .dol!,c de p~at~iquer sur cette côte~ une !?rotection
select~ve, adaptee a la fo~s a la valeur des zones a proteger et aux
caractéristiques locales des facteurs dynamiques qui sont à la base
de l'évolution.

I.3.1.S - conclusions

Toutes les observations et les mesures faites sur cette côte
exposée à des agents dynamiques divers, convergent pour montrer
qu'en chaque point du littoral.. l'équilibre actuel de la côte dépend
des structures géologiques preexistantes (platiers rocheux, Îles et
hauts fonds qui parsèrrent le plateau continental), et que l'action de
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façonnement dominante est due à la houle, en dépit de l'illportance du
marnage et des courants qui sont induits par la marée dans le Golfe
Normano-Breton •

La marée intervient au niveau des havres, autorisant le
fonctionnement d'un systèrre lagunaire; elle agit bien sûr aussi, par
la surélévation générale du niveau marin qu'elle p=e. Les vents,
quoique forts, n'ont qu'une action de déflation locale. Ils ont fort
heureusement mis auparavant en place le cordon dunaire, à partir
duquel le haut estran retrouve, en la période érosive actuelle, le
rratériel nécessaire au rraintien précaire de son équilibre.

Mais toute intervention sur le littoral doit être soigneusement
étudiée sous peine de voir s'aggraver la tendance actuelle, et se
détruire l'équilibre dynamique si difficilement obtenu.

I.3.2 - La baie du M:ut...st~cbp1

OUverte sur une vingtaine de kilonÈtres vers le Nord, entre les
pointes de Champeaux et du Grouin de cancale, la baie constitue dans
son ensemble une zone d'expansion des houles du large déjà largement
diffractées et atténuées.

Les houles de Sud-Est, si inportantes en COtentin, ne sont plus
notables ; par contre, et surtout dans la baie de Cancale, ce sont
les clapots de Nord-Est qui vont pouvoir mettre en suspension les
sédiments fins des fonds après avoir parcouru la baie en diagonale.

La concentration de l'onde de marée dans la baie conduit à
l'obtention des marnages les plus élevés d'Eurcpe : 15 m en vive-eau
d'équinoxe, ce qui induit des courants de marée partout illportants et
des mouvements de sédiment intenses liés aux faibles profondeurs
moyennes. La largeur de l'estran dépasse 10 km dans la zone Est.

La configuration de la baie définit cependant deux
environnements sédimentaires différents, l'un à l'Est caractérisé par
l'exacerbation d'un système d'éventail deltaïque en avant de
l'estuaire commun à la sée, à la Sélune et au Couesnon, l'autre
correspondant à l'Ouest à un fond de baie, où les apports
continentaux sont limités à quelques chenaux de drainage du marais de
Dol. La description des phénomènes dynamiques correspondant à ces
deux environnements doit être entreprise séparément, la séparation
des deux milieux correspondant à peu près au rrassif des HeDnelles et
aux grands bancs de sable qui leur sont associés.

I.J.2.1 - Le secteur estuarien

Il est constitué à la fois des estuaires des rivières débouchant
'dans la partie Est de la baie (Sée, Sélune, couesnon), et du tronc
commun estuarien qui les prolonge jusqu'au milieu de l'îlot de
Tombelaine< ainsi que des grands bancs et zones de rides occupant la
partie inferieure de l'estran. Ceux-ci sont COII'parables aux éventails
deltaïques rencontrés devant les havres, à ceci près que la taille du
système est beaucoup plus grande et que le resserrement de la baie
entre Champeaux et les HeDnelles ne permet pas vraiment la forrration
d'un cône en éventail.
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La nette prédominance des courants de flot sur les courants de
jusant aboutit à un transport préférentiel de matériel fin en
direction du haut-estran, à une alimentation des slikkes et à une
extension des schorres (herbus), en dépit de vastes remaniements
latéraux. Ces derniers sent en relation directe avec la rœandrisation
des chenaux qui n'occupent une position relativement fixe et
encaissée que dans la partie tout-à-fait aIIDl1t du systèrre estuarien.

La lutte contre l'ensablement de la baie est basée sur
l'utilisation judicieuse de ces mouvements de chasse des sécliIœnts
sous l'influence des courants de jusant; elle est une tentative
localisée de retarder ou d'inverser un courant d'évolution géologique
qui correspond à l'apport annuel moyen d'environ 1.300.000 m3 de
sédiment dans l'ensemble du secteur interne de la baie Est. C'est
donc dans la partie haute de l'estran de cette zone que s'observeront
les évolutions les plus rapides du littoral que l'on peut rrettre en
évidence sur les côtes du Golfe Normano-Breton.

1.3.2.2 - L'OUest de la baie

Beaucoup mieux protégée des houles de Nord...{)uest et d'OUest que
la baie Est, la partie O~est de la baie est également parcourue ear
de forts courants de maree. Mais ceux-ci conservent un caractere
giratoire et ne tendent à devenir alternatifs que dans la partie la
plus orientale du secteur, vers le banc des HeImelles. L'absence de
grandes structures telles que des chenaux de marée sur l'estran
interdit la concentration des flux de courant, et ceux-ci ont des
vitesses maximales qui oscillent entre 0,3 et 0,7 Itv's seulement sur
l'estran, çontre 1 Itv's en vive-eau au large de Cancale. Il n'y a plus
d~ dissymet:.rie entre flot et j,::sant et l'envasement, bien reel,
depend plutot des conditions tœteorologiques, atteignant son maximJm
sur les parcs ostréicoles de la baie de Cancale par vent de ~rd-Est.

Les bancs coquilliers du haut estran observés entre St-Benoit et
Cherrueix se constituent sous l'action des houles déferlantes et
tendent à remonter sur les herbus en isolant de petites zones
lagunaires •

Il existe un gradient régulier d' affinenent de la sécliIœntation
du bas vers le haut de l'estran, en raison des frottements sur les
fonds très faibles et cette zonation n'est que très localement
perturbée par les dépôts apportés par les chenaux de vidange du
marais de Dol.

Contrairement à la zone Est, la partie OUest de la baie apparait
donc comme relativement équilibrée du point de we sécliIœntologique,
sans doute en raison du caractère plus conplet de son colmatage au
cours des dernières périodes du quaternaire. L'intervention de
l'homme (construction de la digue de la Duchesse Anne) n'a fait que
renforcer une barrière littorale préexistante devant les marais de
Dol, contrairenent à ce qui s'est passé en secteur Est.
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IIol - IN'lRDtx:"nON

Les études zoobenthiques intertidales réalisées par IFREMER
dans le Golfe Normano-Breton ont, pour l'essentiel,conce=é la côte
Ouest de la presqu'île du Cotentin ainsi que la baie du
Mont-St-Michel. Sur ce littoral, un marnage Ïl!portant associé à une
faible déclivité des fonds laisse place à basse mer à d'immenses
étendues le plus souvent sableuses.

Cette région du golfe a, en raison notamment de la forte
amplitude des marées et de ses conséquences sur le mouvement des
masses d'eau, retenu l'attention d'Electricité de France (EDF) pour
la réalisation de projets thernDnucléaires ou marém::>teurs.

Les études initiées ear ces diffé,;-ents erojets ont constitué
une base JJIpOrtante de donnees pour la presente etude.

Préalablement à ces travaux, les peuplements benthiques
intertidaux du littoral nonrand du golfe étaient assez généralement
méconnus. Aussi, bien que la problématique J?Osée par ces projets ait
été différenteJ a-t-il fallu, en priorite, pour chacun des sites
étudiés, caracteriser leurs principales unités bioséclliœntaires.

Ces résultats, complétés par d'autres travaux réalisés dans la
baie du Mont-St-Michel, nous ont permis d'envisager, dans le cadre
de l'étude inté9rée du golfe, la cartographie au 1/25.000 des
principales unites biosédimentaires intertidales distribuées entre
le Nez de Jobourg et Cancale. Cette cartographie a nécessité un
important effort de synthèse ainsi qu'une collaboration soutenue
avec les géomorphologues ; elle a par ailleurs nécessité des
compléments d'étude dans les secteurs non pris en COIlpte dans les
études de site (figure ILl).

Les cartes synthéti~ues au 1/25.000 seront publiées
ultérieurement. Dans le present rapport, nous nous proposons de
présenter les caractéristiques des principaux ensembles
biosédimentaires ainsi que leur distribution, cela au travers des
différentes études de sites à savoir, du t-brd au Sud du golfe :

Le projet therm:mucléaire de Flamanville (1975-1986) : Les
études concernent la portion de littoral COIlprise entre le nez de
Jobourg et le cap de Carteret.

Le projet~ Cotentin centre (1982-1983) : Il s'agit de
l'étude la plus conséquente réalisée sur le littoral du golfe, tant
par l'étendue du secteur étudié que par les IlOyens mis en oeuvre.
Le site Cotentin Centre prend en conpte la zone littorale conprise
entre le havre de Lessay et la pointe de Champeaux ainsi que
l'archipel des Îles Chausey.

Dans ces deux secteurs, un effort inportant a été consacré à la
reconnaissance des comnunautés benthiques et à l'identification des
systèmes à haute productivité, cela en liaison étroite avec les
p~incipaux facteurs de l'environnement (bathyrrétrie, IlOrphologie,
sedinentologie) .

Le ~~jet marémoteur Sud-Chausey (1981) : Ce projet nous a
conduit a etudier la zone intertidale de la baie du ~nt-St-Michel,

et à porter l'effort sur le secteur oriental de la baie, jusqu 1 alors
très peu étudié, principalement en raison des difficultés de
prospection dues à son étendue et à sa conplexité IlOrphologique.
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La connaissance des peuplements benthiques de la baie est
complétée par l'analyse d'un certain nombre d'autres travaux
réalisés dans le cadre du Laboratoire Marit.i.Iœ de Dinard (M.N.H.N.):

- D. AUBIN (1979). Influence de l'envasement sur les activités
conchylicoles de la baie de cancale.

- C. LEGENDRE et L.M. GUILLON (1981). Etude d'impact de la
digue Roche '!brin.

- AUFFRET (1981-1982). Contribution à l'étude de la commmauté
à Macoll'a balthica de la baie du Iobnt-St-Mi.chel.
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II.2 - MS"IH 1 aa;m

:O:.2.J. - Caract:éri.sati des unités bicsédiDe:rt:ai

Les conditions d'obtention des données de base recueillies à
chaque station, en particulier les données quantitatives précisant
l'importance numérique et pondérale des différentes espèces de la
macrofaune du substrat rreuble, sont fondarrentalenent hom:Jgènes dans
l'enserrble des études réalisées dans le golfe.

Toutefois, en ce qui concerne la méthodologie de terrain,
compte tenu des difficul tés locales de prospection, des variations
granulométriques et faunistiques, ainsi que de l'étalenent dans le
temps .des études et de leur réalisation par diverses équipes. des
differences subsistent tant au niveau de la strategie
d'échantillonnage que du rrode de prélèverrent.

Les prélèvenents sont effectués par basse rrer de vive eau.
La stratégie d'échantiJ.J.onnage utilisée est fonction de

1 'hétérogénéité et des contraintes techniques (déplacenents ••• ) :

- dans les secteurs présentant un estran homogène, aisément
accessible sur toute sa largeur (site de Flamanville, étendues
sableuses du Cotentin Centre), la prospection a été assurée par un
eg.semble de radiales côte-large sur lesguelles les stations ont été
reparties en fonction du gradient bathyrretrique ;

- dans le secteur de la baie du ~t-St...'1i.che1, le principe de
prospection par radiale a dû être adapté, compte tenu des
difficultés particulières de déplacement dans cette zone (grande
extension de l'estran, présence de chenaux, vases ... ) et ce malgré
la mise en oeuvre de moyens variés (tracteur, canot pneumatique,
aéroglisseur) ;

- dans les secteurs marqués par une forte hétérogénéité
spatiale (Cotentin Centre, îles Chausey), différentes strates ont
été définies en fonction des documents disponibles (cartes,
photographies aériennes ••• ) et des observations de terrain
(bathymétrie .•. ).

Le positionnement a généralement été effectué à l'aide d'un
système d'ondes infra-rouges (système Aga) couplé à un théodolite,
l'enseni:lle assurant la localisation dans les trois dimensions.

Les carac:téristi.ques graDll" "éboiques du sédirœnt sont établies
à partir de l'analyse d'une carotte prélevée en chaque point.

A chaque station, une série de prélèvements faunistiques est
effectuée à l'aide d'un engin quantitatif (carottier de petit
diamètre) jusqu'à une profondeur de 15 à 20 cm. La surface totale de
prélèvement est généralement comprise entre 0,25 et 0,5 m2 par
station.

Le tamisage est effectué sur 1 nm ; le refus, fixé au fonrol,
est trié au laboratoire après coloration au rose bengale. La
composition faunistique est établie ; les biomasses sont évaluées
apres décalcification et dessication à 110·C.

Divers traitements mathématiques (coefficients d'affinité,
anal4'ses d'inertie) ont été appliqués aux données de densité des
differentes espèces par station, de manière à rrettre en évidence les
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regroupements possibles. Ces résultats, comparés à l'ensemble des
paramètres physiques (niveau bathymétrique, caractéristiques du
sédiment) ou biologiques (diversité, biooasse) ont pennis de définir
des unités bioséclimentaires.

II.2.2 - Exl:Lapolaticn cart:ographi.qœ

Des compléments de terrain ont été effectués, sous la forme
d'itinéraires d'identification, au llDyen d'un véhicule tout-terrain
(VP 2000 - Poncin) et avec l'aide des photographies aériennes et des
cartes llDl:phosêdirrentaires.

Les limites géo~raphiques des différentes unités
biosédimentaires ont éte précisées ainsi que la répartition de
certaines espèces présentant un intérêt écologique particulier
(Lanices, Crépidules ..• ).

Les surfaces des différents ensembles ainsi définis ont été
évaluées à l'aide d'une table à digitaliser.
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D:.J - RJlMl\NVILLE

D:.J.l - Chrœologie et objet des différentes pllases d'études

Dans le cadre de l' inplantation d'une centrale theI:nonucléaire
sur le cap de Flamanville, une série d'études a été réalisée dans le
but de décrire précisément le milieu avant la mise en service (fin
1985) ; ceci de manière à être en xœsure de déceler ultérieuraœnt
un éventuel inpact.

L'étude zoobenthique de la zone intertidale a porté sur la
portion de littoral comprise entre le nez de Jobourg et le cap de
Carteret, zone caractérisée par un hydrodynamisme particulièreœnt
intense.

Différentes phases d'étude se sont succédées :

Etude d'avant projet (1975) : cette phase a permis une approche
préliminaire de la zone concernée ainsi qu'une synthèse
bibliographique •

Etude de p;o.3et~ (1976:;-1979) au cours de laquelle deux types
d'approches ont ete developpes :

- description générale des peupleœnts de la macrofaune tant au
niveau des variations spatiales que tenporelles,

- étude particulière de certaines espèces relativement
abondantes sur le site (dynamique de l'Amphipode Urothoë
brevicornis, étude de recolonisation par les Cirripèdes).

Etude de surveillance, en cours depuis 1983 et prévue jusqu'en
1988, destinée à cerner les principales variations pluriannuelles et
détecter d'éventuelles modifications dues au fonctionnemnet de la
centrale.

Seuls les principaux résultats concernant la description
générale des peupleœnts sont ici brièveœnt rappelés.

D:.J.2 - SUbstrats lIE!IJbl.es

II.3.2.1 - cadre physi9?e

Trois anses sableuses se succèdent du Nord au Sud
(figure II.2) :

~ ~- Les anses de V~uville et Sciotot J'ré!!entent le rrêIre aspect
general. L'estran, tres battu, est caracterise par une pente douce,
régulière et sans rupture apparente. L'absence de rippl~ks lui
confère un aspect lisse. Dans la partie centrale de l'anse de
Vauville, particulièrement exposée, se développent des bancs
sableux constamment remaniés. Au Nord des anses 1 'hydrodynamisme
s'atténue progressivement, la largeur de l'estran y est plus
réduite, un cordon de galets se développe en haut de plage.

- L'anse de Surtainville s'apparente aux précédentes. Toutefois
des affleurements rocheux dans les bas niveaux induisent des
perturbations locales et lui confèrent une apparence plus
hétérogène.

- D'autre part, une aire restreinte, située au Nord de
Dielette, à l'abri de platiers rocheux (Le Platé), présente une
légère dessalure.
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Le sédiment est constitué essentiellement de sables compris
entre 0, l et 0,5 mm. La fraction graveleuse est faible, la fraction
pélitique pratiquerrent inexistante.

De manière générale, la teneur en éléments grossiers au~te
dans les hauts niveaux (phénomène encore accentué en periode
hivernale). Dans les zones soumises à un hydrodynamisme moins
intense (Nor;i,des plages, à l'abri des platiers)<.le sédiment
s'enrichit en elerrents fins, le gradient vertical tend as' inverser •

II. 3.2.2 - Présentation faunistigue

La fréquente remise en suspension du sédiment constitue un
facteur sélectif et limitant pour l'endofaune, d'où une faible
diversité. Le peuplement est hom:Jgène sur l'ensemble du secteur et
se réfère à "l'Haustorius - Bathyporeia zOne" définie par SCHULZ (in
GIORDANI-80IKA, 1955). -

Quarante trois espèces ont été inventoriées ; elles se
répartissent presque exclusiverrent en deux groupes:

- les crustacés (22 espèces) dominent très largement en
nombre ; onze espèces regroupent 90 à 95 % des individus récoltés,
il s'agit:

d'amphipodes Haustoriidae (Bathyporeia elegans, Bathyporeia
pelagica, Bathyporeia pilosa, Bathyporeia sarsi, Haustorius
arenarius, Urothoe brevicornis) et Oedicerosidae (Pontocrates
oorvegicus, Pontocrates arenarius),
d'isopodes,(~ce affinis, Eurydice pulchra),
d'un cumace Curropsis fagei).

- les annélides (19 espèces) colonisent partiellerrent les zones
abritées. Bien que relativement peu abondantes, elles jouent un
rôle important dans la biomasse (en particulier Arenicola marina
dans la partie supérieure de l'estran).

On note également la présence de quelques poissons qui
contribuent de manière non négligeable à la biomasse des niveaux
inférieurs (notamment le lançon, Ammodytes lancea), ainsi que
l'absence totale de lI011usques.

Les valeurs lIOyennes de diYer§ité. densité et biomasse esti.nÉes
sur l'ensenDle du secteur sont peu elevees :

- 7 espèçes inventoriées par station,
- densites COIlprises entre 100 et 200 individus/m2,
- biomasses esti.IIées entre 0,5 et l g/m2.

II.3.2.3 - Variations spatiales

La répartition des espèces sur l'estran se définit
essentiellement en fonction des conditions du rég.iIœ de circulation
des eaux interstitielles (SALVAT, 1967), conditions liées à la
bathymétrie (temps d'immersion) et à la granulorrétrie. Sur chacune
des radiales, on peut mettre en évidence un gradient vertical se
traduisant par une succession d'espèces dont les aires de
répartition se chevauchent largerrent (figure II .3).

Dans les hauts niveaux, où les conditions physiques du milieu
sont particulièrement contraignantes, ne subsistent que quelques
rares espèces bien adaptées (Eurydice affinis, Bathyporeia pilosa) .
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Dans les zones d'instabilité maximale du substrat, seuls les
crustacés péracarides sont représentés, à l'exception des bancs
sableux où tend à s'y substituer une famille particulière
d'annélides polychètes: les Opheliidae. Lorsque le taux des
particules fines augmente, des phénomènes interdépendants de
capillarité-granulométrie retiennent l'eau de mer, provoquant la
remontée de certaines espèces (notamment Urothoë brevicornis). Le
peuplement se diversifie, il s'enrichit notamment en annelides
polychètes (Arenicola marina, Spio filicornis ... ). Des
proliférations relat~vement importantes de Spionidae et de
Capitellidae peuvent se produire très localement (zone de dessalure
du Platé, zone de piégeage de particules fines en arrière des
platiers, Surtainville).

II.3.2~4 - Variations saiscnnières

Une grande stabilité est consta~ée tant en CE; ~ concerne !a
composition faunistique que les densites. En fin d'ete, les densites
sont toutefois légèrement supérieures à celles de printenps.

La plupart des espèces sont strictement intertidales et
présentent une répartition stable au cours de l'année ; seules les
espèces des niveaux inférieurs peuvent présenter des phénomènes
relativernent importants de migration (Cum:?psis fagei, Gastrosaccus
spinifer, Arnrodytes lancea).

II .3.3 - SUbstrats durs

Le cap de Flamanville, constitué d'une succession d'éperons
granitiques entrecoupés de chanps de blocs érodés, et la point~ du
Rozel, qui se singularise par un vaste platier rocheux forme de
dalles de schistes régulièrement inclinées vers la rrer, constituent
l'essentiel des substrats durs intertidaux.

La forte intensité des actions hydrodynamiques dans ce secteur
se traduit par le développement de peuplements animaux de rrode battu
(ci=ipèdes) .

Au cap du Rozel, à une très large ceinture à Balanus balanoïdes
succède une étroite ceinture à Balanus perforatus ; les algues
n'occupent qu'une frange étroite dans les n~veaux inférieurs. La
ceinture à Balanus perforatus n'est pas représentée au cap de
Flamanville.

Dans la ceinture à Balanus balanoïdes, le taux de couverture du
substrat avoisine 100 % et les densites totales extrêrrement élevées
atteignent 60 à 70.000 individus/rn2, elles sont restées sensiblement
constantes de 1977 à 1983.

Quatre espèces de cirripèdes sont en coopétition directe pour
l'espace:

- Balanus balanoïdes représente en moyenne plus de 90 % des
individus,

- Elminius modestus faiblement représenté au début des études
(1 à 5 % des individus) montre une nette progression (9 % et nêœ
18 % localement).

Le pourcentage de chtamales (Chtarnalus stellatus et Chtarnalus
IlCntagui) d.erœure extrêrrement faible ( 1 %).
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II.4 - CD'ŒNl'IN CEN'IRE

II.4.1 - cadœ physique

La côte Ouest du Cotentin, de Champeaux à Carteret, se
caractérise par le développement entre les grands massifs rocheux
(Champeaux, Granville et Carteret) d'un long cordon sableux
généralerrent IlOdelé en dunes.

Ce cordon est régulièrement interrompu par l'exutoire des
mielles* dont la vidange se présente sous fome de havres** dont les
débouchés en rrer sont en évolution permaœnte.

L'estran est très large dans la partie Sud (entre Granville et
Geffosses) puisqu'il atteint 3 à 4 km de large ; il est sableux dans
sa majeure partie, mais des platiers rocheux affleurent à la partie
moyenne et inférieure de l'estran en divers points du littoral et
plus particulièrement devant Brehal, la pointe d'Agon et surtout
entre Blainville et Geffosses. Au Nord (de Geffosses à carteret)
l'estran diminue en largeur (1 à l, S km) j, il est sableux dans sa
partie supérieure et est surtout constitue par un platier rocheux
dans sa partie llCyenne et inférieure.

II.4.2 - Caract:érisati. des peupj.aœnt5

Il s'agit de la caractérisation des peuplerœnts z=benthiques
établis sur substrats meubles dans la zone intertidale comprise
entre le havre de la Vanlée et le havre de Geffosses. Les substrats
durs, de moindre importance sur ce secteur, n'ont fait l'objet que
de quelques investigations cartographiques ; seule la conposante
algale .a été précisétŒ;nt~anal)'S~ Lc~itre III). . _

B1en qu'une heterogene1te 1mportante S01t a noter sur
l'ensemble de la zone, la dominance des annélides polychètes est à
souligner.

Le schéma explicatif de la distribution des principales unités
biosédimentaires, élaboré à partir de l'étude biosédimentaire de
41 stations, se présente cornœ suit (figures IL4, ILS, II.6) :

II. 4.2.1 - U1 systèIœ ouvert

Il correspond globalement au haut estran et au débouché des
havres. Il se trouve sous l'action des houles, dont l'effet~
se fait sentir en llCyens et hauts niveaux, et des courants de maree.

L'ensemble des stations qui ont permis de cerner ce systèIœ se
situe dans un spectre de niveaux bathymétriques étendu et présente
des sédiment~ ~orno3ènes f!ns à moyens~bien oxygénés en surface;
ce~t!'! homogenei te p~ut etre p~rturbee localement par 1; apport
d'elements grossiers a proximite de platiers rocheux ou d'elernents
fins en particulier au Sud des havres.

* zones marecageuses coincees entre la falaise ancienne et le cordon
littoral.

** "marais maritime caractérisé par la présence d'une slikke dénudée
submergée par toutes les pleines mers et d'un shorre herbu inondé
s~u}ement aux pleines mers de vives eau; leur rôle d'estuaire est
generalement limité et la majeure partie de l'eau qui passe dans le
chenal est celle du remplissage et de la vidange de la marée" (in ocroM
- Etudes des effets économiques des attaques de la mer contre le
littoral (Vol. 2).



35

L'instabilité des sédilœnts se traduit sur le plan faunistique
par :

- une faible diversité (16 espèces en llOyenne), d'autant plus
faible que le sédiment est homogène et le niveau bathymétrique
élevé; il s'agit d'espèces limitées à quelques familles bien
aSi~tées (50 % de polychètes - 30 % de crustacés péracarides) et
generalement de petite taille,

- une faible densité, _
- une faible biomasse, d'autant plus faible que l'instabilite

est élevée.

Les plages de sables fins à pente régulière ainsi que les bancs
sableux constituent cet enserrble.

- Les plages de sables fins à pente régulière

En fonction de leurs caractéristiques sédimentaires, qui
conditionnent dans une large mesure les caractéristiques
biologiques, nous avons distingué trois types de plage à savoir :
les plages de sablons, les plages de sables fins et les plages de
sables DDyeIlS et~.

Elles possedent en commun des sédiments homogènes, bien
classés, oxygénés en surface et généralement réduits au-delà de
10-20 cm.

L' endofaune, faiblement diversifiée, ne présente que de faibles
densités et biomasses. Les crustacés péracarides, notarment de la
famille des Haustoriidae, dominent sur ce type de plage
principalement dans les sables fins ; les principaux représentants
en sont les genres Urothoë et BathYPQreia.

La fréquente remise en suspension des sédilœnts ne peDœt pas
leur colonisation par des mollusques et limite l'installation de
polychètes sédentaires tubicoles. Les Nephtydae sont par contre bien
représentés avec Nephtys hombergii, qui domine dans les sablons
alors qu 1il est absent des sables moyens et graveleux, et Nephtys
cirrosa peuplant préférentiellement les sables fins.

Ces types de plage s'apparentent étroitement aux plages
ouvertes de la région de Flamanville.

- Les bancs sableux

Ils se situent dans les zones d'instabilité maximale au
débouché des havres et dans la partie supérieure de l'estran. Leurs
sédiments, constitués de sables fins à llOyens, sont hom::>gènes, bien
oxygénés et s'essorent rapiderrent ; ils s 1enrichissent localement en
élements grossiers à proximité des platiers.

Leur position sur l'estran et leur nature sédilœntaire nous ont
conduit à considérer trois types de banc :

- les bancs de~ à hauts niveaux collpOsés de sables fins à
llOyens ,

- les bancs de rno~ à bas.~ve~ux composés soit de sables
DDyeIlS, soit de sedj~.s heterogenes graveleux.

Sur .le plan faunistique, ils présentent en conmm une faible
diversite, notamment dans les hauts niveaux, qui cro~t cependant
dans les sédiments hétérogènes ; densités et biomasses restent
faibles.
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Le facteur sédimentaire intervient prioritairement dans la
composition faunistique. Les polychètes, limités à quelques
familles, dominent ~argement ; dans les sédirrents ~ins à llDYens, les
Opheliidae, caracteristiques de ces milieux agites, ont la prirreur
et laissent place dans les sédirrents plus grossiers, aux Syllidae et
aux Goniadidae.

Les mollusques, absents des sables fins, sont essentiellement
représentés dans les sédiments hétérogènes par le bivalve Spisula
soUda.

II.4.2.2 - Un système semi-abrité

Ce système correspond aux zones bordant les platiers de bas
niveaux où les actions de la houle et des courants se trouvent
affaiblies par la présence même des platiers et des structures
conchylicoles ; la stabilité se trouve localement renforcée par des
éléments biologiques tels que lanices et zostères.

Les sédiments hétérogènes à dominante grossière présentent
généralement une fraction fine non négligeable ; les éléments
grossiers trouvent leur origine sur place, alors,9UE! les éléments
fins proviennent pour une large part de la sedimentation de
particules transitant le long du littoral.

La teneur en eau de ces sédiments est in'portante en raison de
leur hétérogénéité et de leur position bathymétrique ; de
plus, l'écoulement de l'eau au jusant se trouve ralenti par les
platiers et les tapis végétaux, SU' ils soient en substrats rocheux
(Fucus) ou rreubles (sargasses, zosteres).

L 'hétérogénéité sédimentaire offre pour la faune une IIU1.titude
de niches écologiques qui exelique la forte diversité s' acconpagnant
par ailleurs de fortes densites et biomasses.

Polychètes et mollusques se partagent l'essentiel de ces
niches, les polychètes restant là encore prépondérants.

En fonc,tism des, f ~cteur~ !f1duisan~ la stabilité,~ sédirrents ~
nous avons ete amenes a cons~derer tro~s ensembles seclilœn~res, a
savoir : les sédiments stabilisés par l'environnement physigue, les
sédiments stabilisés par des éléments biologiques, et les sediJœnts
à la fois stabilisés par l'environnement physique et les éléments
biologiques.

Ces différents ensembles occupent essentiellement la partie
d'estran COII9rise entre la pointe d'Agon et Gouville.

Cette etude nous a par ailleurs permis de rrettre en évidence
une zone en déséquilibre écologique qui se situe dans la partie
inférieure de l'estran comprise entre Bréville et le débouché du
havre de la Vanlée.

- Les sédiments stabilisés par l'environnement
physique

Il s'agit de sédiments plus ou llDins grossiers bordés par des
platiers rocheux qui les protègent ainsi des actions de la houle.
Ils peuvent par contre subir une action assez importante des
courants lorsqu'ils sont situés dans des couloirs de vidange, COntœ

dans les secteurs du Ronquet et du sénéquet ou au débouché du havre
de Regnéville.
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Les sédi ments hétérogènes grossiers caractérisés du point de
vue biologique par le bivalve Spisula solida entrent dans cette
catégorie ; cette es~e représente a elle seule environ 65 %~ la
biomasse. Les polychetes, qui totalisent environ 50 % des especes
recensées et 50 % de la densité globale, ne représentent plus que
6 % de la biomasse ; il s'agit essentiellement de polychètes errants
de petite taille appartenant aux Syllidae (Syllis cornuta),
Eunicidae (Protodorvillea kefersteini) et Goniadidae (Goniadella
bobrezkii) .

La stabilité peut être localement renforcée par la nature rrêIœ
du substrat ; c'est le cas des sédi ments c:ai.llcut:o-qreux dans
les secteurs de Gouville et de Lingreville. La diversité faunistique
y est importante et est essentiellement le fait des pol~chètes
(56 %) qui comptabilisent par ailleurs 68 % de la densite ; les
mollusques, bivalves notamment, assurent par contre 71 % de la
biomasse.

- Les sédiments stabilisés par des éléments
biologiques

Il s'agit de sables moyens bien classés stabilisés par
l'annélide tubicole Lanice conchilega. Ce système, localisé en
milieu ouvert dans le secteur de Hauteville, ne peut se maintenir
sur l'estran qu'en bas niveaux où les effets de la houle sont
amoindris et le pourcentage d'imnersion inportant, facteur essentiel
au maintien des lanices.

Les documents de photographie aérienne et de sonar latéral
obtenus dans ce secteur nous ont par ailleurs pe!Illis de constater
que cette unité biosédi.Iœntaire se prolongeait en zone sublittorale
jusqu'aux environs de l'isobathe -10 m.

Les annélides dominent largement en nombre d'espèces (58 %),
densité (93 %) et biomasse (84 %). Lanice conchilega en est
évidemment le principal représentant et est acconpagne d'une cohorte
d'espèces qui lui est généralement associée et dont le plus abondant
est le Phyllodocidae Eulalia sanguinea.

A un degré moindre, nous retrouvons la base du peuplement des
sables fins rencontrés à des niveaux plus élevés sur l'estran ; il
s'agit principalement de NePhtys cirrosa et des Haustoriidés Urothoë
brevicornis et Urothoë poseidonis.

- Les sédiments stabilisés par l'environnement
physique et les elements biologiques

L'implantation de ces sédi.Iœnts à proximité de platiers rocheux
le~r confère une stabili~é,renforcée~ar des éléments biologigues
anJ.maux (lanices) ou vegetaux (zosteres). LanJ.ces et zosteres
modifient la texture et la structure des sédi.Iœnts en piégeant les
particules fines par les effets de ralentissement de courant
qu'elles provoquent au niveau du fond.

Ces faciès présentent des microstructures du rrêIœ type sous la
forme d'une alternance de dÔIœs et de cuvettes. Ils ont )2ar ailleurs
en commun de présenter, par la diversité des niches écologiques
qu'ils offrent, de fortes diversités, densités et biomasses ; ils
constituent incontestablement les unités biologiques les plus
productives de ce secteur. L'analyse cartographique mettra en
évidence l'importance de leur étendue sur la zone.
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*Le faciès à lanices

Généralement rencontré à des niveaux bathymétriques bas, il
peut se trouver ici rehaussé sur l'estran, en raison de la rétention
d'eau par les platiers, qui augmente localement le pourcentage
d'intœrsion.

L'hétéro~énéité du sédiment entraîne une hété~ogénéité
faunistique ou domine Lanice conchilega (42 % en densite, 37 % en
bioll'aSse) .

panni les autres conposantes faunistiques de ce faciès, il faut
citer les espèces qui accOIlpagnent habituellerrent Lanice conchilega
iGattyana cirrosa, Harmothoë lunulata, Pholoe minuta), mais
egalement des mollusques, principalement des Veneracae, qui
totalisent 28 % de la bioll'aSse. Les cnIStaeés ont dans ces sédiments
un rôle secondaire et leur présence ne se limite qu'à quelques
décapodes qui présentent de faibles densités.

*Le faciès à ~tères

Il est constitué d'herbiers à Zestera marina, essentielleœnt
distribués dans les eaux tempérées. Cette phanerogame peut fo:mer
des prairies denses, des bas niveaux intertidaux jusqu'à
l'isobathe - 10 m, sa répartition en profondeur dépend de la
pénétration de l'énergie solaire dans l'eau de rœr.

~Les références historiques, sur l'iIq;ortance des herbiers_dans
la region du Cotentin et les effets de l'epizootie ayant frappe les
zostères en Europe du N:lrd-ouest pendant les années 1931-1932, sont
pratiquement inexistantes. La distribution actuelle des herbiers
dans le secteur qui nous concerne est inportante, mais ces milieux
sensibles sont en certains points menacés.

L'illustration de la composition faunistique de ces herbiers
nous est fournie par l'échantillonnage réalisé en bas niveau au
droit de Gouville.

Le sédiment est constitué de vases hétérogènes, ce qui explique
la dominance en densi té des polychètes sédentaires, notarnrent des
Cirratulidae (Cirriformia tentaculata) et des Capitellidae
(Notoll'aStus latericeus).

L i essentiel de la biomasse, qui atteint ici la plus forte des
vale~rs ~nregistrées sur le site (63 g/m2), est par contre
represente par des bivalves (Venerupis pullastra, Spisula solida) et
le sipunculide Golfingia elongata.

Si, dans sa composition faunistique, le faciès à zostères peut
varier en fonction, notarnrent, ~ de variations séclirœntaires, il reste
un milieu riche et diversifie, lieu de nourriture, d'abri et de
reproduction pour de nombreux poissons et cnIStaeés.

- Les milieux en déséquilibre écologique

Dans la moitié inférieure de l'estran COIIpris entre Bréville et
le débouché du havre de la vanlée, nous avons recensé un certain
nombre de perturbations qui téncignent d'un déséquilibre écologique
dans cette zone :

- ~ts réduits dès la surface.
- degradation des herbiers de zosteres,
- prolifération de l'espèce végétale : Sargassum nuticum,
- prolifération de l'espèce animale CreElidula fornicata.
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Fig. II.6:
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Il semble que les causes soient nultiples et, en l'absence de
données précises, physico-chimiques notarment, il est difficile de
les expliquer.

Si certains facteurs ne sont pas prim:lrdiaux dans l'explication
de ces perturbations, ils n'en sont pas llOins responsables :

- la topographie locale : même si les platiers qui encadrent
cette zone sont de faible anplitude, ils contribuent efficacement à
briser l'effet de la houle et favorisent ainsi les piégeages dans
cette zone ;

- la Il)Ytiliculture, p~icqlièrement~<::PPée face au havre
de la Vanlee, renforce ce phenorrene par la barr~ere que fonœnt les
bouchots et par la production de pseuclo-fecès ;

- la pêche à pied sur les herbiers ; les banquettes d'herbiers
sont particulièrement altérées dans cette zone par la pêche à pied.

Il semble que les herbiers de ce secteur soient les plus
vulnérables de ce point de vue, car ils se situent à proximité de la
côte.

Par ailleurs, les différentes perturbations ne peuvent être
analysées séparément dans la mesure où elles s'interfèrent. Ainsi,
par exemple, les crépidules peuvent coloniser les banquettes de
zostères et former un tapis unifo:oœ entrainant la disparition des
zostères.

Les sargasses, en ralentissant l'écoulement de l'eau,
contribuent à favoriser la sédimentation et entrent égalaœnt en
conpétition avec les herbiers.

L'étude de deux stations dans ce secteur nous ont permis de
mettre en évidence les ncd).fications dans ~a_conpétition bi,?logi~et
autres que celles apportees par la prol~fera~on des especes deJa
citées.

Ainsi la station 29, située à l'abri des roches de Bréhal dans
une zone où prolifèrent largement les sargasses et où la
mytilicul ture est très développée, caractérise un faciès à zostères
a~pauvri qui se traduit par une dirnin~tion ~e la densite de la
b~omasse et par la dominance de polychetes sedentaires vasicoles,
n9tarnrnent des Cirratulidae et des mollusques prosobranches
detritivores.

La station 28, située dans cette même zone hors des herbiers,
illustre les sédiments fins réduits ~i présentent de faibles
densités et biomasses et ou dominent tres largement les polychètes
Maldanidae, Capitellidae et Spionidae.

*Prolifération des erépidules

Dans le secteur étudié, les crépidules prolifèrent
principalement en arrière de la zone de bouchots au droit de
Lingreville. On les trouve, soit fixées en chaînes sur les platiers
affleurant de bas niveaux, soit en nappes sur sédirrents vaseux. Les
densités observées sont respectivement de l'ordre de 550 et 3200
individus par rn2, représentant des bioltBSses en poids sec de 85 et
500 g par m2. Il semble que les crépidules se fixent
préférentiellement sur les piatiers et lorsqu'elles se désrochent,
sous l'effet de la houle notamnent, se stabilisent sur les sediIœnts
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meubles en s'agglutinant entre-elles ; ainsi de petites taches
éparses finissent, en s'étendant, par se joindre pour former par
endroits un tapis unifome. Néaruro:iJ1s.., cette stabilité est aléatoire
et des quantités importantes de crepidules viennent régulièrement
s'échouer en haut d'estran.



44

II.s - n.ES c:HAœEY

II.s.I - cadre physique

L'archipel des îles Chausey, situé dans la partie méridionale
du Golfe Normano-Breton, s'étend sur environ 70 km2. Il est conposé
d'une multitude de petits îlots qui représente l'affleurerrent d'un
batholite de granodiorite de forme elliptique, long de 12,5 km en
direction Est-Ouest et large de 5,5 km en direction Nord-Sud,
délimité par l'isobathe - 10 m.

La complexité de la trorphologie de l'archipel entraîne des
conditions sédimentologiques locales très variables. Les séclliœnts
sableux (sables fins et sables coquilliers) encadrent l'archipel et
sont particulièrerrent présents dans la m:Jitié Est, alors que vers le
centre, l'atténuation des courants entraîne un envaserrent p~essif
des sables pouvant, dans les secteurs les mieux protégés de la houle
et des courants, conduire à des accumulations de vases. La nature
sédimentaire et le niveau bathymétrique expliquent pour une large
part la distribution de la faune.

Deux domaines bien distincts apparaissent, séparés par le
chenal de Beauchamps qui traverse l'archipel de part en part du
Nord-Ouest au Sud-Est: l'un à l'Est est constitué de sable
coquillier, organisé en bancs ou flèches, d'où émergent quelques
rochers étroits recouverts à marée haute; l'autre à l'OUest groupe
la presque totalité des îlots, les plus étendus et les plus élevés,
et comporte un estran envasé et découpé par tout un réseau de
chenaux.

II.s.2 - Caractéri.sati. des difféœntes unités de peuplements

L'étude a essentiellement concerné les substrats meubles du
domaine oriental de l'archipel. Cependant la cartographie des unités
aisément identifiables sur photographies aériennes a été étendue à
l'ensent>le de l'archipel.

L'étude biosédimentaire réalisée en 12 stations a permis de
caractériser les unités suivantes (figures II.7, IL8, II.9) :

II.5.2.1 - Les peuplerrents de sables fins

- Peuplerrent de sables fins vaseux

Ce peuplement est ici représenté au niveau infralittoral
supérieur par un herbier à zostères (Zestera marina).

La diversité de biotopes et les conditions de vie particulières
offertes par ce milieu penrettent à un grand llOIlbre d'espèces de s'y
implanter .•Ainsi, 87 espèces ont été recensées; elles représentent
une densite d'environ 3000 individus au m2 pour une biomasse qui
avoisine 25 g. Les polychètes (39 %) et les crustacés (46 %),
amphipodes notamment, dominent en densité alors que les trollusques
bivalves (30 %) avec Venus verrucosa, Loripes lucinalis, Tapes
rhornboides et les sipunculides (27 %) sont responsables des plus
fortes biomasses.
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Fig Il 7
CHAUSEY:Secteur oriental
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Fig Il 8

CHAUSEY:Secteur oriental
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- Peuplements de sables fins à Lanice conchilega

L~s sables à Lanice conchilega constituent également une
caracteristique biologique des substrats meubles de l'archipel.
Cependant, dans le secteur oriental, ils ne sont limités qu'à
quelsues zones restreintes. Les principaux traits de ce eeUPlerœnt
se resument par une diversité et une densité relativerœnt elevées et
une forte biomasse (56,35 g/m2). Lanice conchilega domine très
largerœnt avec 75 % tant en densité qu'en biomasse.

- Peuplement de sables fins de type dunaire

Ce peuplement semble surtout dévelcppé dans le secteur N:Jrd-Est
à des niveaux bathymétriques avoisinant 2 m. Irrplanté sur des sables
fins bien classés et bien oxygénés, il se caractérise par une
diversité et une densité relativerœnt faibles et une biomasse faible
(de l'ordre de 3 g/m2). Les crustacés péracarides, essentiellement
représentés par urothoë brevicornis, dominent en densité (65 %)
alors que les pclychetes, avec Travisia forbesii et Nephtys cirrosa,
sont respcnsables des biomasses (80 %).

L' instabilité du substrat exclut l'inplantation de bivalves, à
l'exception de Donax variegatus, qui peut être considéré comœ l'une
des espèces caracteristiques de ce peuplerœnt.

II. 5.2.2 - Les peuplements de sables grossiers

- Peuplement de sables moyens a grossiers de type
dunaire

Les principales composantes des accumulations de sédiment
coquillier de ce secteur se résument par de faibles diversités,
densités et biomasses. Les polychètes, Ophelia celtica, Travisia
forbesii, l'amphineure Lepidopleurus cancellatus et le cumace
Cl.Im?psis goodsiri , ,en sont les especes caracteristiques.
• L'instabilite du s~diIœl.:t. l'inport~t.essoragequi se.produit
a basse mer, la pauvrete en elements nutr~tifs, sont les pr~ipaux

facteurs limitant la colonisation de ces sables par la macrofaune •

. +.-.- ..
- Peuplement de sables gross~ers - heterogenes

Entre les sables grossiers de type dunaire et les sables fins
de bas niveaux.l il existe}~ sorte de gradient qui fait que chaque
station peut etre consideree comme un cas particulier. Dans ce
secteur à morphologie complexe, toute variation du niveau
bathymétrique, de la composition sédirrentaire, de la teneur en eau
influe directement sur la macrofaune, qualitativement et
quantitativerœnt.

Néanmoins, on observe une constante, la dominance des
mollusques, essentiellement représentés par des bivalves, dent le
pourcentage en biomasse est de l'ordre de 80 % dans la plupart des
stations. Le principal représentant en est Spisula ovalis et la
noti0.!l de faciès peut être avancée pour certaines zones, mais il
faut egalerœnt citer Venus ovata et Tapes rhomboides.

Soulignons enfin que les peuplements de sediments grossiers
rencontrés ici en intertidal sont une continuité des peuplements
largerœnt répandus en sublittoral dans le Golfe N:J:rmano-Breton.
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Fig Il 9 Chausey: Secteur oriental
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II.S.3 - cartographie des principales Imités de peuplement

Dans le cadre de cette étude, nous nous sommes limités à
cartographier les unités faunistiques de substrats rreubles aisérrent
identifiables sur les photographies aériennes, à savoir les herbiers
à zostères et les zones à lanices. La cartographie a été étendue à
l'enselli:>lo; de l' intertidal de l'archipel.

Par ailleurs, sur les photographies, apparaissent plus en
profondeur des zones d'ombres, aux contours plus ou moins bien
définis, sans qu'il soit toujours possible de leur attribuer tel ou
tel type de formation biosédimentaire. Ainsi, la prospection
a-t-elle été complétée par l'utilisation de la télevision
SOUS-illarine à la périphérie du secteur orienta!.
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La baie du lIbnt...,st-Miche1 occupe une vaste zone dépressionnaire
qui s'étend sur une superficie d'environ 500 km2 (figure ILIO).
Vers le Nord-Ouest, elle est limitée par un axe Cancale - pointe de
Carolles, avec une ouverture d'une vingtaine de kilomètres. Elle se
caractéri~e par des marées d'une anpliJ:ude exceptionnelle~atteic;nant
15 m en periode de vives-eaux et presente un estran demesurement
large (15 km environ dans sa plus grande largeur) d'une superficie
de 250 km2 environ.

La majeure partie de cet estran est dominée par la comnunauté à
Macoma bal thica qui joue un rôle prirrordial dans l'aliIrentation des
poissons benthiques et des oiseaux limicoles.

n.6.1 - secteur oriental

L'étude biosédi.mentaire entreprise dans la partie orientale de
la baie du Mont-St-Michel au printemps 1981 a permis, à partir de
l'échantillonnage d'une trentaine de stations, de cerner les caracté­
ristiques de ce secteur; l'oligospécificité ainsi que la forte domi­
nance de Macorna balthica en sont les traits essentiels.

Les sables fins des niveaux moyens à Macoma balthica cons­
tituent le faciès type de ce peuplement. Ils occupent une superficie
importante dans la petite baie, c'est-à-dire a l'Est d'une ligne
ROZ/Couesnon-bec d'Andaine et au Sud du banc des Hermelles, alors
sue, sous la pointe de Champeaux, il ne s'agit que d'une bande
etroite. Cette position centrale influe à la fois sur les sédiments
fins de hauts niveaux et sur les sédiments noyens de bas niveaux,
mais cette influence apparaît d'autant plus faible que l'on
s'éloigne du coeur du peuplement.

~ La distribution des sédiments ainsi que le niveau bathy­
metrique, qui traduit le pourcentage d'immersion, sont les prin­
cipaux facteurs qui interViennent sur la répartition des différentes
espèces ainsi que sur leur abondance.

L'analyse simu1tanée de ces différents paramètres a permis de
distinguer, outre le faciès type du peuplement à Macoma, quatre
ensembles biosédimentaires, dont les principales caracteristiques
figurent dans le tableau II.l (figures II.ll, II.12, II.13).

- Les sables très fins de hauts niveaux à
Corcphium arenarium (groupe 1)

Ils se situent à la périphérie de la baie dans le domaine supra­
tidal correspondant à la haute slikke. A ce niveau du littoral la
f~ble én~r'1ie des gourants de mar~ et principalement du flot favo-
r~se les depots de sedilœnts J?~ ~ces de charge: ~ ~ ~ ~

L'endofaune est caracter~see par Ul}e dens~te elevee (expliquee
notamrent par Corcphium arenarium) associee à une faible biomasse.

- Les sables fins à moyens des niveaux I1Dyens
a Haustoridae (groupes 3 et 4)

Ils occupent une grande part de l'estran sablonneux à l'Est du
grand chenal. Au débouché de la petite baie, les conditions dyna­
miques semblent assez honogènes ; les structures de surface (ripples



CADRE GÉOLOGIQUE ET MORPHOLOGIQUE

Ut....

48·40'

mn Scho". Helbu

rt.:T:O:I OSII••eulluI. ou
Iû.".l-':I mrtku.u••

f.~J. AéC,fs ~ cl Helme".'

[Z) MicaschIstes el G..:.';) Dunes ccil••,es
lJ"e'$S

_ .. (i••nul'f. - aetlcs coqu"".u
~ leu.lle'.. ~ v"'~ Plich.".s

·tttt'"
A

: ~o '.l Co,ol/el

t... Carolles"

+ .. t'~'"h"'",,-.
..... + .. '

SI·Sroladr.
.. t t +

\'"
\

Plo de
Champeaux

J
,' '-....

.. .. :..l
O·

/

./

",

/

Zone

d ~~ Pierre "erpm

Herpm

~
Rade de
Cancale

n Basse du NId

48·40

Fig Il 10
LA BAIE DU MONT SAINT MICHEL

Association des Sédlmentologlstes 'rancals



TABLEAU " 1 BAIE DU MONT St MICHEL: Secteur oriental
Prlpcipales caractEristlques sEdimentologiques et faupistlques des sept groupes

de stations

CaractEristiques sEdimentologiques CaractEristiques fauniatiques

----------1----------:--------------------

: Nephtya cirrosa
1 Ifacoma bal t'aica

4,45

1 Biomasse 1 Esp~ces, (g/m2) 1 caractEristiques, 1.
1 1

220
1,,\1

Nombre 1 DensitE
moyen 1 (N/m2)

d •es pi!ces :

,
7 1 I32B , 3 1 CoropMwn arenariwn

l , 1 M1corna balthica
, l , Batl.yporeia pilosa

----------:----------'1--------- :----------------------
III
1 1 1 Macorna balthica

6 ,336 1 5,16 1 Cardiwn edule
1 1 1 Crangon crangon
1 1 1 Nephtys hombergii

----------:----------t----------I----------------------
t : :

9 1 190 1 2,39 1 Macorna balthica
1 t : HmlBtoriuB arenariuB
1 1 1EUrydice pulchra
1 1 1Bathyporeia sarsi

----------t----------I----------t~---------------------
Il:

9 1 108 1 1,48 1 Nephtya oi~rosa
1 1 1 M1coma balthica
l , 1 Bathyporeia elegana

----------1----------:----------:----------------------

----------1----------;----------:----------------------

_yenne.

faibles

moyennes et cpnB­
tantes

Conditions
dynamiques

1 Fraction 1

1inf li 63 III
1 (X) 1

0.12

0,13

0,09

0,27

~ moyen
(mm)

l ,

1 27,8'
1 1
l 'V «22 cil/sec

----------:----------1--------------------
, 1

1 1
1 15,9 1
1 1
1 1 V ~ 24 cm/sec

----------,----------1--------------------
1 1
1 3,3 1

1 1
l ,

1 1 V > 26 cm/sec
----------1----------1--------------------

1 1
1 1,9 1 sssez fortes et
l , variables

__________ : :__y_~~_~~_~!l!!~ _
1 1 ass ex fortes et
t : constantes
1 1 V > 25 cm/sec

Estran sableux
(+ 6 -. +1,5)

Estran sablonneux
(. 6 _ + 4)

Estran sablonneux
(+ 9 --. + 4)

Niveau
bathymEtrique (m)

Slikke sablovaseuse
et Eatllan
sablonneux
(+ 12 --. + 4)

lIaute a likke
(+ 13_+ 10)

Groupe 5

Groupe 3

Groupe 4

Groupe 1

Groupe 2

----------:----------:--------------------

Groupe 6

Groul,e 7

BtIVE

Estran sableaux
(+4 --+ +.,5)

0,34

0, \1

1

0,8 1 fortes et relative­
Iment variables
1 V» 33 cm/sec

1

13,5 1 fortes et variables
1 V > 28 cm/sec

: 1 :

8 1 106 1 1,17 'Nephtys cirrosa
l , 1 Ifagelona vavillicornis
; : ;

----------1----------1----------1----------------------
1 1 :

17 1 2776 1 82,85 1 Lanice conchilega
1 1 :
l , 1
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BAIE DU MONT St MICHEL: Secteur oriental
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Fig Il 12 BAIE DU MONT St MICHEL: Secteur oriental
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Fig fi 13 BAIE DU MONT St MICHEL: Secteur oriental
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marks et rides) révèlent que les courants (alternatifs) sont assez
puissants pour éroder et transporter le séctinent. Dans le secteur de
St-Jean-Le-Thomas, les conditions dynamiques se trouvent renforcées
par l'effet de la houle de Nord-<:luest. L'endofaune est représentée
par des espèces de sables propres bien oxygénés ; l' instabilité du
substrat permet d'expliquer l'absence quasi-totale d'espèces
sédentaires, ainsi que les faibles valeurs de densité et de
bionasse.

.
- Les sables moyens et silteux a Lanice

conchilega (groupe 7)

Au Nord-Est du banc des Hermelles s'étend une vaste zone à
lanices (une centaine d 'hectares) offrant une particularité qui ne
semble pas jusqu'alors avoir été décrite. Les ccnditions de milieu
se ~rouvent réunies pour permettre un bon développaœnt de cette
espece :

- présence dans le sédiment d'une fraction bioclastique
utilisée par les lanices pour la construction de leur tube,

- présence d'une fraction sédimentaire fine pour leur
nutrition. Cette fraction silteuse se trouve dans le prolongement de
la zone à sédiments très fins orientée Sud-Ouest - Nord-Est qui
débute au Nord de Cherrueix, passe par le banc des Henrelles et se
poursuit au-delà vers le Nord-Est,

- conditions hydrodynamiques suffisamment importantes pour
éviter un envasaœnt et assurer le transport des particules fines,

- irnrersion quasi pe.oœnente.

C'est dans ce secteur que la biomasse est la plus élevée, de
même que la diversité faunistique qui s'explique par le cortège
d'espèces qui acccmpagne les lanices.

.
- Les sables fins a moyens de bas niveaux

(groupes 5 et 6)

Les difficultés de prospection nous ont contraints à n'échantil­
lonner que quelques stations de bas niveaux. Il apparaît cependant
que les conditions énergétiques (houles ~et courants de marées) ~
sont relativement fortes ; l'instabilite du substrat explique, la
aussi, les faibles valeurs de densité et de bionasse.

:II.6.2 - ZCIIe estuarierme (figures II.14 et II.15)

Les peuplenents benthiques de la zone estuarienne de la baie du
Mont-St-Michel appartiennent à la vaste COllJIll,lIléiuté à Macorna balthica
et COrophium volutator.
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Le peuplement du fond de la baie du ~nt-St-Michel se carac­
térise par :

- la pauvreté spécifique prcpre à l'ensemble de la corcmmauté :
le nombre d'espèces reste toujours inférieur à 10 ;

- l'exubérance de l'amphipode CorcphiUIl1 volutator lui confère
une certaine originalité.

Les variations des paramètres : richesse et~e spéci­
fique entre les stations, permettent la distinction de trois
faciès :

- Faciès d'enrichissement spécifique à faible
densite

Un noyau d'espèces accorrpagnent Macoma bal thica : Nepthys
hombergii, Arenicola marina, Eteone longa, Cardium edule,
Parv~cardiUIl1 sp., Bathyporeia pilosa, Corophium volutator. Ce facies
possede la plus grande diversite specifique; l'abondâriëe de chacune
des espèces reste toutefois faible.

Il s'établit aux plus bas niveaux, autour de lbrrbelaine, entre
les côtes + 9 m et + 11 m. La fréquence minimale d' iIlIœrsion est de
16 % (données LCHF) •

- Faciès d'appauvrissement spécifique à forte
densite

Cette entité est définie lorsque CorophiUIl1 volutator atteint
les valeurs suivantes : abondance superieure a 1000 ind./m2 et
dominance supérieure à 80 %. Cette espèce dont la densité au m2 peut
égaler 9000 est souvent accOllPagnée du polychète Spio filicornis.

Ce faciès occupe les niveaux supérieurs de l'estran, de
+ 11,50 m à + 13,50 m.

Dans les chenaux et dépressions, lorsque la salinité devient
faible, la corrposition faunistique du peuplement peut être nuancée
par l'apparition du polychète Nereis diversicolor.

- Faciès dunaire à Haustoriidae

L'instabilité du substrat entraine un appauvrissement spéci­
fique du peuplement dont les amphipodes Haustoriidae deviennent
caractéristiques •

Le diaSlnostic qui se- dégage de l'analyse de la macrofaune
benthi'llle revèle le caragtère oligospécifique des peuelemr=gts. Cette
pauvrete semble sous la dependance de deux facteurs preponderants :

- la bathymétrie : la zone étudiée se situant à des niveaux
élevés, la durée d'immersion reste toujours inférieure à 30 % ; de
ce fait, la communauté à Macoma balthica présente, dans son
ensemble, une faible diversite specif~que. Lorsque le facteur
bathymétrie devient extrêment sélectif, seules les populations de
Corophium volutator se maintiennent encore à un degré élevé de
densite.
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- l'instabilité du milieu ehysiqu5! : ell~ est provoquée pa.;" la
divagation incessante des rivieres See et selune et limite l'epa­
nouissement de la communauté. Cependant, au sein de ces milieux
instables, les rebours constituent, en raison de la rerrontée plus
fréquente du flot, des biotopes particuliers. L'accroissement du
bilan global d 'humectation du sédiment se traduit alors par l'in­
trusion de quelques espèces rencontrées à des niveaux inférieurs.

II.6.3 - secteur occidental

La communauté à Macoma balthica domine largement dans le
secteur occidental de la baie. HELIEZ, LE CALVEZ, RETIERE, en font
une présentation à partir des différentes études entreprises par le
Laboratoire Maritime de Dinard.

Ce secteur montre par ailleurs une particularité sous la fome
de récifs d'hermelles, les plus inportants des côtes de France, qui
ont fait l'objet d'un certain nombre d'études géomorphologiques et
biologiques.

II.G.3.1 - La communauté à Macoma balthica (HELIEZ, LE CALVEZ,
RETIERE)

Les travaux de AUBIN (1979) dans la partie occidentale, de
GUILLON et LEGENDRE (1981) et GUILLAUMJNT et HAM)N (1982) dans la
partie orientale, incluant "la petite baie", ont révélé l'extension
de cette communauté avec des nuances structurales locales dues aux
conditions édaphiques, à la quasi-totalité de l'estran de la baie du
Mmt-5t-Michel.

Les recherches entreprises par AUFFRET dès 1982, qui s'ins­
crivent dans la suite logique de toute analyse descriptive, visaient
en premier lieu à recueillir des informations précises, en un
secteur donné de la baie, sur la distribution quantitative des
espèces principales du peuplement le long du gradient bath~trique.
Sur cette base il devenait alors possible d'entreprendre le suivi
des variations de densité de certaines d'entre-el1es en retenant les
plus représentatives et les plus abondantes de la communauté.
AUFFRET a fixé son choix sur Macoma bal thica , lamellibranche dent
les densités, à l'Ouest de la baie, sont parmi les plus élevées,
sinon les plus fortes, de toutes celles connues dans les biotopes
intertidaux des zœrs du Nord-Ouest de l'Eurcpe. Portant sur quelques
mois seulement (printemps-été). l'étude~cinétique de cette
population a toutefois permis de delimiter l'epoque de reproduction
et de cerner la période et la zone de recrutement de cette espèce.

- Le secteur d'étude - l'échantillonnage

Situé légèrement à l'Est de Vildé la Marine (figure II.1G) le
transect, le long duquel furent prélevés les échantillons, part des
bancs coquilliers qui s'accumulent sous l'action de la houle en haut
d'estran et rejoint les premiers bouchots (2,5 km).

Le domaine intertidal supérieur est formé par des dépôts riches
en sablons tandis que les sédiments de la zone inférieure sont
constitués de tangue sablo-argileuse recouverte de placages vaseux
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(CALINE, 1981) remaniés par la marée et dont l'épaisseur peut, en
certains endroits et après terrpêtes, dépasser la (ou les) dizaine(s)
de centimètres. La remise en suspension de ces sédiments n'est
évidemnent pas sans conséquences écologiques.

Sur le transect, 12 stations dont les pourcentages d' émersion
sont donnés dans le tableau II.2 ont été retenues. Les prélèverœnts
ont été effectués à l'aide d'un carottier manuel dont la surface est
de 0,018 m2. Compte tenu que 96 % de la faune présente dans les 20
premiers centimètres est localisée dans la couche 0 - 5 cm, seules
les strates 0 -5 et 5 -15 cm sont échantillonnées.

- Distribution bathynÉtrique des espèces
,

En terme de presence - absence on identifie trois groupes
d'espèces :

- celles présentes sur la quasi-totalité du transect telles
Nephtys hombergii, Arenicola marina, Cardium edule, Macoma balthica
et Scrobicularia plana,

- celles plutôt localisées au-dessus du niveau moyen comme
Eteone longa, Pygospio elegans et Corophium volutator ;

- celles cantonnées autour ou(et) au-dessous de la mi~ée,
par exenple Lanice conchilega et Anpharete acutifrons.

En terme d'abondance (figure IL17) on note que :

- la densité de Arenicola marina décroit rapidaœnt en deçà de
75 %d'émersion •,

- les densités de l'annélide prédatrice Nephtys hombergii
restent faibles à toutes les stations ;

les populations de Cardium edule et Macoma balthica sent les
plus dévelg:>?ées au niveau de la mi~ee, bien que ces deux espèces
aient un regime alimentaire différent, la première étant en effet
suspensivore et la deuxième déposivore de surface. En outre deux
remarques s' imposent : les densités maximales des deux espèces ne
sont nullement corrparables (6 ind./m2 pour Cardium edule contre 2240
pour Macoma balthica) et la courbe d'abondance dû Tellinidé présente
un pic secondaire.

- La population de Macoma balthica

Une étude de la répartition verticale a montré que 96 % des
individus vivent dans les 5 premiers centirrètres du sédiment (figure
II .18). Ces résultats correspondent à ceux de READIN:> et M::: GROR'lY
(1978) qui indiquent de plus que la profondeur d'enfouissement est
plus grande en hiver, les bivalves étant ainsi moins accessibles aux
oiseaux.
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*Recrutement

Les micro-carottes (25 cm2) de sédiment superficiel (0-5 cm)
ont été tamisées sur maille carrée de 0,5 cm de côté. Le refus est
trié à la loupe binoculaire après =loration. Trois stations ont été
sélectionnées, la première se situe dans la zone de la plus forte
densité (station 7) et les deux autres respectivement au-dessus
(station 4) et au-dessous (station 9) de celle-ci. Les prélèvements
ont été effectués entre les llOis de mai et août. Deux faits majeurs
se dégagent (figure II.l9) :

- le recrutement maximal (plus de 20.000 ind./m2) est observé
au llOis de juin ;

- l' importance du recrutement diminue fortement des hauts vers
les bas niveaux et se ferait donc essentiellement au-dessus de la
mi-marée.

*Structure déllOgraphique

La lecture des anneaux de croissance penœt de reconnaître six
classes d'âge au sein de la population. L'analyse biométrique
(mesure de la longueur) des individus issus de tous les prélèvements
du transect révèle qu'au mois d'avril les classes de tailles infé­
rieures à 12 mm et correspondant aux générations 1+ et 2+ sont bien
individualisées (figure II.20). La classe 1+ est bien représentée
dans les hauts niveaux (stations 3 à 5) ; les individus de la classe
2+ sont plus nombreux dans les niveaux llOyens et bas (stations 5 à
10). Au-delà de la troisième génération les llOdes se recouvrent en
raison d'un ralentissement de croissance observé en d' autres lieux
par plusieurs auteurs (LAMMENS, 1967 ; BACHELET, 1980 ; DE'5PREZ,
1981). On peut donc penser que dans la zone de densité maximale la
population est constituée d'individus âgés dont la production est
relativement faible (ŒAMBERS et MILNE, 1975 ; ANKAR, 1980).

D'un point de vue cinétique il apparaît, à travers un échantil­
lonnage mensuel (d'avril à août), que la structure déllOgraphique de
la population des stations 7 - 8 n'évolue pratiquement pas, alors
que celle de la population de la station 4 se llOdifie profondément
(fipu-e II.21). A cette dernière, les individus dont la taille est
inferieure à 10 mm se regroupent en plusieurs classes de taille
(particulièrement nettes en juin) issues en réalité de différentes
vac;ues de recrutement de la gé;lérap.on 1+. Elles ,vont dès ~uillet se
"telescoper" ; c'est le phenomene de "catch~ng up" decrit par
LAMMENS (1967) selon lequel les juvéniles ayant peu grandi à l'issue
du premier hiver "rattrapent" ceux de la même année par une
croissance plus précoce et plus rapide l'année suivante. Au llOis
d'août la cohorte de juvéniles (classe 0+) apparaît distinctement.
Ils correspondent aux recrues observées en juin et provenant de la
ponte qui a eu lieu à la fin du llOis de mai.

Les résultats tout à fait préliminaires suggèrent que le recru­
tement de Macoma balthica se réalise en haut estran et que les juvé­
niles migrent ensuite progressivement vers les niveaux inférieurs
selon un schéma déjà reconnu en uer de Wadden.
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II.6.3.2 - Les récifs d'hermelles (figure II.22)

La baie du Mont-St-Michel présente une particularité sous la
forme de massifs d'hermelles, les plus vastes du littoral d'Europe
occidentale. Ces nassifs sont constitués par le polychète sédentaire
Sabellaria alveolata.

Les constructions se répartissent dans la partie inférieure de
l'estran sur une longueur de 3 km et une largeur toujours inférieure
à 1,5 km.

Les massifs sont orientés en moyenne Nord-ouest - Sud-Est et
leur agencement confère au bioherme une forme en V, la pointe étant
dirigée vers le f.brd-OUest (B. CALINE, 1982).

La carte topographique détaillée du bioherme des hermelles
montre que les constructions prennent place sur l'estran entre les
cotes -2 m et -4m ; cependant, les massifs les plus actifs se
situent préférentiellement vers la cote -4 m à -3.5 m.

Selon Y. GRUET (1972), la coexistance de trois facteurs
principaux est nécessaire à l'inplantation des vers : l'existence de
larves dans le plancton, la présence d'un substrat "dur" et stable
(grosses coquilles dans le cas des "Crassiers") et une hydro­
dynamique locale qui permet la mise en suspension et le déplacement
de particules pouvant constituer les tubes d'annélides.

Les récifs d'hermelles seraient apparus en baie du Mont-5t­
Michel vers 1820. C. LEGENDRE (1980) précise qu'ils sont actuel­
lement dans une phase régressive et que leur dégradation provient de
nombreux facteurs naturels (hydrodynamisme, envasement ou
ensablement ••• ) ou liés aux activités humaines (mytiliculture,
pêche à pied •.. ). Classé giserrent coquillier en 1975, le banc des
Hermelles possède une "arme juridique" adaptée à sa protection mais
l'absence de règlementation de contrôle de la pêche réduit à néant
cette protection.

Par ailleurs, des massifs d 'herrrel1es situés sous la pointe de
Champeaux à l'Est de la baie, bien que moins étendus, connaissent
actuellement un développement et présentent les plus belles
formations de la baie.
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Introduction

La cartographie générale de la zone intertidale du Golfe
Normano-Breton est en cours d'élaboration avec l'appui de cloctuœnts
photographiques aériens effectués par l'IGN (énulsions proche infra­
rouge fausse couleur; 1982, 1983), et grâce aux cloctuœnts existants
concernant la zone considérée. Ce chapitre présente ces dernières
données cartographiques concernant le phytabenthos, les rrÉthodologies
enployées et les principaux résultats.

III.l - c:AR':ltXiRAPHI EXIS'l2\N'lES ET belS" [ŒTES EME'LOXEES

III.l.l - Le Cotentin cent:œ (CNEXD/EDF, 1983)

Dans le cadre de l'étude de l'état des lieux précédant la
construction d'un barrage marénoteur sur le littoral du Cotentin, le
CNEXO avait été 9~~ ear E;D.F. d'étudier le domaine intertidal. ~
phytobenthos a ete reference par secteur entre le havre de Port-Bail
et les falaises de Champeaux (BELSHER, PIRIOU&VIGIER, 1983). En
e~fett il s'avérait ilIpossible de couvrir la totalité du linéaire~~
cote a prospecter (75 km). Partant de ce fait, des zones ont ete
choisies suivant l'intérêt erésenté en ce qui concerne le
phytobenthos au vu de clichés aeriens I.G.N. de 1982 et 1983. Ces
photographies prises dans le proche infra-rouge ont servi à tracer
des radiales de p;-ospection corrportant des points d' échantillonnages.
En effet, les vegetaux chlorophylliens ont la particularite de
posséder une importante réflectance dans la partie du spectre
couvrant ces longueurs d'onde. L'intensité de ce phénomène est
variable suivant l'espèce, le pourcentage de couverture végétale et
le degré d'immersion dans l'eau. Le but de la vérité-terrain était
donc, d'une part, d'identifier les espèces correspondant aux diverses
colorations, d'autre part de vérifier la similitude des zones
apparemment isophènes. Une extrapolation aux secteurs d'équidensité
de couleur est ensuite réalisée.

Le peu de temps imparti pour l'étude et l'étendue de la zone à
prospecter à basse mer de vive-eau n'a pas permis d'utiliser une
technique systématique rationelle. Le résultat reste essentiellernent
qualitatif •

Seul le platier de Blainville (figure III.l) fait l'objet d'une
étude quantitative (CHABYr, 1981). Elle consiste d'abord en une étude
systématique de l'air: minimale des divers eeuplem;nts
phytobenthiques. Le carre de 2000 crn2 est identifie comme etant
l'aire minimale qualitative, c'est-à-dire qui tient coltpte de l'effet
d'espèces "rares" sur la non stabilisation de la courbe. A titre
indicatif, pour le peuplement printanier de Fucus serratus de Paluel,
l'aire minimale était de 2495 crn2 (BE:LSHER et al, 1978). La rrÉthode
d'étude quantitative du peuplement de Fucus smatus du platier de
Blainville a été élaborée à la suite de ces definitions. Des radiales
composées de séries de quadrats de 50 cm de côté, disposés deux à
deux tous les 5 mètres, traversent le p1atier parallèlement à la
côte.
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III.l.2 - &u:gaSSUIII DUti.cum (GIVERNAllD, 1984)

Des photos aériennes en couleur faites par l'Uliversité de Caen
egtre juillet et fin août, ain~i que des cl!c~é~ en infra-rouge
realises par l'IFREMER en ma~ 1985, ont ete a la base de la
méthodologie employée par GIVERNAUD pour la cartographie et
l'estimation des stocks de la sargasse japonaise, espèce
d'introduction récente, en expansion sur la côte OUest du Cotentin.

Les sar~asses supportent mal la dessication, c'est pourquoi
elles proliferent uniquement dans les chenaux et mares toujours en
eau. L'estimation de la superficie recouverte par l'espèce se fait en
2 tellps :

- rapport de la superficie des zones couvertes d'eau à marée
basse de gros coefficient sur la superficie totale de l'estran (Cm);

- rapport de la superficie couverte par Sargassum lIIlticum sur la
superficie des zones couvertes d'eau à marée basse (Cc).

L'aire minimale étant supérieure à 10 m2 dans ce cas-ci, il
était nécessaire de mettre au point une technique permettant, à
partir de prélèvements de surface unitaire faible, d'obtenir
finalement une valeur de biomasse par unité de surface d'estran. Des
prélèvements sur des petites surfaces (1 m2) sont effectués au centre
et à la périphérie du peuplerrent algal. Le lieu exact de prélèverrent
définitif est ensuite choisi de manière à correspondre à une zone de
densité moyenne au vu des rœsures précédentes. On obtient la biomasse
par unité de surface couverte par l'algue à marée basse (Be). La
biomasse par unité de surface est donc :

Ern=l3cxCc

Le produit BmCm représente la biomasse par unité de surface
d'estran.

Ainsi la cartographie quantitative de Sargassum nuticum sur le
littoral du Cotentin a pu être réalisée à partir dë cliches aériens
sur les zones les plus touchées par la prolifération.

III.l.3 - Les lamjnaires (PEREZ et AWOllIN, 1977 ; 'IHOllIN, 1983)

La cartographie très généralisée des algues sur les côtes du
Co~entin, élaborée par PEREZ et AUDOUIN (1973), a servi de base à
l'etude de 'IHOllIN en ce qui concerne les laminaires. L'utilisation de
clichés aériens pris à une altitude allant de 900 à 1200 mètres s'est
avérée une fois de ~1';!S indispensable. En couleur naturelle, dans de
bonnes conditions meteorologiques, ils donnent une .image assez nette
des populations d'algues, qui apparaissent sous forme de taches
sombres sous l'eau et de taches verdâtres pour les peuplements
faiblement émergés. Des prospections sur l'estran au moment des
marées de vive eau ont permis d'étudier directerrent et régulièrerrent
les populations situées au voisinage des basses rœrs. Les laminaires
de l'étage infralittoral ont été étudiées par plongée.
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I:I:I.1.4 - Autres recherches poocbJel.les

111.1.4.1 - Flamanville (EELSHER, 1977)

Dans le cadre du suivi écologique sur le site E.D.F. de
Flamanville, le CNEID avait étudié le phytobenthos ponctuellerrent sur
11 radiales (figure III. 2) . Le but n'était pas de cartographier les
al~es dans leur ensernble

J
mais de les inventorier sur des sites

precis pour en suivre l'evolution. La méthodologie a consisté à
prélever l'intégralité des algues dans des quadrats de différentes
grandeurs (400 à 2800 cm2), d' inventorier les espèces, leur biomasse,
leur recouvrement et leur densité de reproduction. Ces données, sans
être exhaustives, permettent d'identifier les dominantes des
différents peuplerrents actuels.

111.1.4.2 - Champeaux (GRUET, 1980)

La répartition des peuplements animaux et végétaux a été
élaborée le long d'un profil sur l' intertidal à partir de la falaise
de Champeaux (figure 111.3). Différentes espèces d'algues ont été
identifiées suivant les niveaux.

III.l.4.3 - Les Îles Chausey (BELSHER, 1983)

Plusieurs secteurs et parcours de référence ont été sélectionnés
sur documents photographiques pour leur grande diversité
colorimétrique et leur aptitude à renseigner la mosaïque
semi-contrôlée. La vérité-terrain sur plusieurs Îles a donné, pour
chaque pré!ève~t, le pourcenta~e de recouvrerra::t, !a biomas~ du
quadrat preleve (1/4 m2) et l'espece dominante. Grace a ces donnees,
l :analyse densitométrique a permis de cartographier globalerrent et de
d~fjnir les superficies occupées par les principales espèces
vegetales marines.

III.1.4.4 - Les ulves de la baie de Saint-Brieuc (PIRIOU, 1986)

Dans le cadre d'une étude concernant la recherche des causes des
marées vertes sur le littoral breton et la rrodélisation générale du
phénomène, l' IFREMER mène depuis 1985 une recherche spécifique dans
le but de cartographier les ulves dans la baie de Saint-Brieuc. Les
zones d'échouages ont été identifiées par enquête auprès des comnunes
littorales. Les zones de développerrent d'ulves fixées dans le domaine
intertidal ou "libres" au bas de l'eau sont cartographiées par
photographies aériennes et par identification sur le terrain. La
détermination des zones d'ulves fixées dans le domaine subtidal se
fait par vidéo et photographie sous-marine ainsi que par plongées.

I:I:I.2 - roN:LœIONS PARTI<:tlLIEIŒS A 0DlQŒ ETlDE

nI.2.1 - Le Cotentin Centre (figure III.4)

Entre les falaises de Champeaux et le havre de Port-Bail, les
principales populations phytobenthiques de l'intertidal ont été
identifiées comme étant celles à FUcus vesiculosus et surtout FUcus
serratus. Ascophyllum nodosum existe en zœlange avec ces deux especes
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Fig III 2
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Fig III 3

CHAMPEAUX

54 G.15

le Thomas

500 100

st JEAN

tNORa

mètres

a

N.E.-

GRUET,1981
1,

s.o.-

A

B

. .....•..
1 ••

·f •• _" •••••. .... .
1 :
• • 0.

\ .~. . ....',.
\
J . . . ":';:;--- CAR OrLES :....

.... 0m _.. • . '. \;Ç; G:> ,.

1::': .: :: .\ ..' . '. . :i". ······~'..····7.... '../":.
.......... " ,-.. ."
1 . . " . : \ . /'. Lei '. ..' '\-:" . .'. . ~I\ LlJde (rt;; ... ' .... "--:::==-----1
.,. '- 1 .' • ,.::...."'" sSe 'J' CHAMPEAUX
/ '.. • • "~ .""" élU 0i ..:.~, . '. \\ . '. . . '.~/ _~--
. --" \., ~.:

54G.15· . -.-:""'- , ......\ '. . '.' "" ca'oane
... __ --'..... • • • 1\/~ '-.'- --==-.;:::::."::::.~ -- .p ~~

/

,_._--- •• ........::-, • ."" \~. A •

. . ~". 1\ /1\, '.
• ". .' "...... '. /1\ • . . ;.'(""--'--_-:::l
l . .' ~. \....... ','fo./'\I" ,
• . \ ". ~",/'.1\1\, / •
\ {-\. .' . /'1" .' (• . 1 •. 'l'... " . '. . / .

\ J \ • 1 ... .il·. \\~\:........ ,. . ;..-"--:::~ " .
'\Il' " /' "'.i \ \.. ' '. ~ \''','..>'<.. '\\.'<

g __ ..... , 4~~5 .... ( 1.)';. ._.~~~S~· ._\":"';l.,'...:.~_~ -----i----.:~\.-:--
!:-.
~ r
I:::'a
t:::1

H.M.V.E. ,-, a 12 m
--------------------- 1

\\""1 S
reclf barrage "Placages", " \ \" \ e Sm

A \ \ \ \ \ \ \ ' 4m
~\~~'N~r::~-::.~~:!\ ....,. ..-.:..,.....:.\ \ \ '. '. \ ' S:M.\l.E.

-,..-;::.",,,,,,,, ........ .... ••••••• -------------- 1 a(.';"';':;"";..' -'-_--'-_......._ ......._:::-=-_-:-::'_---::,'_........:::Ii
32m 16m 0

0 falaise c:z:{> flot

~ rochers • jusant

/'.1\/\ hermell es H.M.v.E. haute mer
de vive_eau

0 sable ou vase ....... . .._,-. zero marin

BM.V.E. basse mer de
vive. eau

•••. '...... limite de
commune

== P profil étudié

- Situation de la zone' étudiée (A) et coupe sc.'lématique (3) au

aiveau du profil P.



,
1

'.,
'.

1

Hàvred
;;;~i~8aj

'. ;::,:m:m::~::m:~::::

".
•,
•

\,
1,

'-

le S.n.qu.m.,,-...., 11

: 5 \j
1

Secteurs de Référence'

49°10'

N

COTENTIN CENTRE

i~~l~ A ~ar~!r de la ecuv~~~~rR ~&rtsnne tnTra·roui~ fau.58.
=:u~Q~r3. :.û.~. ,epcernor2 11a2.

~a050'
N

Iles Chausey..
.".~

Pte du Ra ...

02°00' W

,
1

1
1

01 °40'" W .. , , .



80

Fig III 4
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Fig III 4
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Fig 111 4
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à la faveur de décrochements et de fissures et en peçulation pure
dans des secteurs abrités. De Carteret à Blainville, l'algue rouge
Chondrus crispus donne lieu, aux bas niveaux, à une i~or~ante
activite de recolte du 1er rrai au 1er octobre (19.000 kg recoltes et
vendus en 1982).

Laminaria digitata n'existe pas en populations suffisamment
denses eour perrrettre une exploitation. Des herbiers à ZOstera rrarina
ont pu etre cartographiés pour leur partie supérieure faiblement
:imœrgée, près des platiers de Blainville, du Ronquet et des salines.

Enfin, Sargassum muticum prolifère dans certains secteurs: les
Roches de Brehal, la pointe d'Agon, devant le havre de Blainville. Le
développement de l'espèce est surtout lié à la présence
d'installations conchylicoles.

In.2.2. 5argasSlJID lII1ti.cum (figure III.5)

L'algue est maintenant présente sur toute la longueur des côtes
basses normandes avec des densités très variables rrais elle ne donne
de peuplements importants que dans les zones abritées. Elle forme
quatre populations principales à Grandcanp, Saint-Vaast, Roches de
Bréhal, Chausey.

Ailleurs, la sargasse ne se présente que scus forme de petites
colonies ou de pieds épars dans les cuvettes et les petites baies
abritées, et mêIœ dans des zones reconnues battues (Nord-Cotentin par
exenple) •

En fonction de ces observations, il semble que l'algue soit
maintenant arrivée à son expansion maximale sur les côtes du
Cotentin.

In.2.3 - I.é!IIIinai res (figure III. 6)

La côte Ouest du Cotentin supporte environ 80.000 tonnes de
Laminaria hyperborea et 5.000 ~onnes de Laminaria digitata. Il est
note aussi par endroit des presences de Sacchorhiza bulbosa, de
Laminaria ochroleuca et de Laminaria saccharina.

La grande majorité des laminaires se trouve sur la côte entre le
cap de la Hague et Carteret. De Port-Bail à Granville, il n' existe
que quelques secteurs très restreints à Laminaria digitata.

Dans la partie supérieure de l'infralittoral, susceptible de
découvrir par grands coefficients de marées, seules Laminaria
digitata et Laminaria saccharina sont présentes.

In.2.4 - Autres re:::herches pcnct1lelles

111.2.4.1 - Flamanville

Le nombre d'espèces différentes répertoriées est d'environ 150,
ce qui est relativement peu élevé. Au sein des peuplements al9aux
intertidaux de Flamanville, où dominent nettement les Rhodophycees,
les fluctuations saisonnières sont principalement dues aux groupes de
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Fig III 5. REPARlTfiON DE Sargassum nuticum EN BllSSE-N:IRMl\HIE
(GJ:VERWl[D, 1985)
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Fig III 6·
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Fig III 6
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Fig III 6

. .
." .' ....~;... •_,..,)t"
.••. ·,-··7 _• .. • • ;.•-:-.:...~.!

•• ....:l •••• ':~;~.P7

o • """:1'.. . . . .":. ....
:::i.. • • • • :!t,.,. . . .~

" •••• <>1·.' .' .',~
• " 1. . . :.

:'.$ ="'0•• •,. •.•. ' •.~.

• • • 0'. . . . .·. . . .... . . . .~:-:.:-:;t
'';';';.>\· ,. . . ~.. . . . .· . . . .~~,.." " .. ........ .... . ~

2_ ~1.,"a/",,,,J. • '.;0•.~

••• . ..

o...

o.

!
i
i
1

IOOoJ",

"
o

·· .
• .o • • •••. . . .· . .. . . .· . .· ..

"::::: ::~,..:p
• ...."!'•• ' '~'.' .",..r?,-",• • '. • • • • .' ',f __· . . . .....•:.. ~..., ~

• .:.•.•.• '. • ".41"'"· .. ~.. . .':"/', ~

•• :.:.:. :::: :'~";': ~.,., ; T;. ;
•• ' ••• ' •• ',:t • • ',. ..f

• • • ;20Int~ a~ .OZ!,. • / '
••••.••..•.••••• ' ••..a., ~..........~~~. . . . . ."... ,,.. . . '. . ' ~.. ... ;.,............:.... ...~~--

••••••• • ..> ~.. ' "~~'. ~.....:.~
• '. .'. $,.,-. ~~

'v",
"f",
.~

-::>



.~

\.

, /0
~ --,--"('""\,
1- ~

, ..~, \
'.' ::~:...~~ J
• • J •• ' '.· ... ... +. 1

*' ••• *' • ": ••;"'l \. . . ',. ~ ...*' • • • • ""l&. f"..,j
• •• ;::u\ •• w ~'"•• ." ' ••. "'-l:" ._s'" • •• .

i'Cl'o"" • '.. . .... .....

. . .. . . .. ..

aaaublqny

. . .. . .. .

100

Fig III 6

o 1000 m

.::.:'.



",

101

Fig,lIl.a.

• :SS":'V

3REHAL

o_'" ;;~oco m



102

Phéophycées, Chlorophycées et Bryopsidophycées. Chez les
Rhodophycées, domine Chondrus crispus (460 g/m2 en llDYeIlI}e sur,les
radiales 2 et 3) devant Gigartina stellata. Chez les Phecphycees,
Fucus serratus , bien que peu dense (maximlm 290 g/m2 sur la radiale
6) est l 'espece dominante. Laminaria digitata énerge par endroit aux
bas niveaux.

III.2.4.2 - Champeaux

La flore présente une nette zonation dans les hauts niveaux où
la pente est assez importante. Plusieurs centaines d'espèces se
succèdent du haut vers le bas en s' imbriquant plus ou llDins : les
lichens colorés, puis Lichina confinis et Verrucaria maura, l'algue
brune Pelvetia canaliciîlata. La ceinture de fucus sp~ralis fODlE! une
bande etroite d'une amplitude d'un mètre environ, au niveau des
hautes mers de mortes eaux. L'algue brune catenella repens recouvre
certaines parois ou surploIlils.

Plus bas, la pente s'atténue et le recouvrement des ~gues
augmente. La fucale Fucus vesiculosus domine, accompagnee par
Ascophyllum nodosum, tandis que Fucus serratus est clairsenÉe. Au
niveau des basses mers et au-dessous, Fucus serratus est plus
abondante mais toujours nÉlangée à Fucus vesiculosus. Dans cette zone
des Fucus, les mar~s sont abcndamment fournies en alSUes vertes
(ulves surtout, enteromorphes et Cladophora) accorrpagnees de rares
algues rouges (Ceramium et algues calcaires encroûtantes).

III.2.4.3 - Les Îles Chausey

Al' échelle de l'archipel des Chausey, les Fucus couvrent une
superficie de 208,12 ha (29 % du substrat rocheux émergé), la
population d' Ascophyllum nodosum 1~5 ha (16 %) et les entérorrorphes
21,57 ha. Les zones dites "intermediaires", parce qu'elles sont
formées par des interpénétrations entre les diverses populations
algales (Ascophyllum nodosum et Fucus vesiculosus, fucus vesiculosus
et Fucus serratus, Fucus serratus et laminariales par exenple), et
les zones a population peu dense, représentent 17 % de la superficie
totale des îles Chausey. Les herbiers de Zestera marina occupent au
moins 92 ha, surtout dans la partie centrale et le Sud des îles.
Sargassum lIUlticum poursuit activement son entreprise de colonisation
dans un archipel particulièrement prcpice à ce genre d' irrplantation.
La partie Sud-Est est la plus touchée pour l' instant.

III.2.4.4 - Les ulves de la baie de Saint-Brieuc (figure III. 7)

Il n'existe pas, a priori, de charrps étendus d'ulves ~ixées dans
le domaine benthique. Elles se situent en taches dispersees sur les
rochers dans le domaine intertidal, principalement sur les roches de
Saint-Quay, et sur le littoral de Saint-Quay - Portrieux à Plouha.
Dans le domaine sublittoral, on les trouve sur support rocheux ou
sédimentaire abrité, aussi bien près de l'Île Bréhat que dans la zone
Sud des roches de Saint-QIay. La biomasse d'ulves la plus irrportante



-------, ,

f-"
o
w

N

10Km

..' "
" '

o

Il

PIRIOU, 1985.

. '.' ... "

. ':.;' . ::.:.. :::.: -: : .' ~: :.::" ..... ' ... : .

o
Pléneul

, "

,i
.f

"••.'.. . -
ailS" ••,\ ••••

d'Yf/iniac/ -oa'""14 de
1 MOflsu*,

\ lo~e prlnclpel..
1 d'echouege manlt,

'--_/

:.:l "o.,'

grève das
Rosaires

..,',:.
.. -:" .

.....

o
St BRIEUC

Fig, III 7

CARTOGRAPHIE SIMPLIFIEE -------,

DES PROLIFERATIONS ET DES ECHOUAGES D'ULVES

SUR LE LITTORAL DE LA BAIE DE St BRIEUC

' ...
',' .:. "

'"

... ' :

0\. :1
fit Qllay ", ,

Portrieux '

o
Plouha

,,'

'"

baie de
Paimpol •

!

Paimpol '-:---~Pori Lazoo '
Plouézec

'\.~ anse da Brâhec

ans" da
~. Port· Mogus,

o
plellblan

_ Zone de développement d'ulves sur support rocheux,

_ Zone <l'échouage d'ulves,

Binic 0

•••• Zone de prolllératlon d'ulves 'libres' au bas de l'eau,
•



104

semble flotter au bas de l' eau devant les zones d'échouages. Les
zones de prolifération d' ulves "libres" semblent réunir les
conclitions suivantes :

- baies cu anses peu profondes et semi-fernÉes,
- résiduelle de courants portant plutôt vers la côte,
- absence de courants suffisants de vidange,
- alimentation directe par des cours d'eau chargés en sels

nutritifs.

Les recherches en cours sur le fonctionnenent du phénorrène de
Ilarées vertes doivent en principe se poursuivre jusqu'en 1989.

Les méthodologies employées sont en cours d'élaboration et
permettront sans doute à l'avenir de couvrir périodiquement des
Sl.lperficies plus étendues.

III.J.l. - DeIlsituuéb:ie optique

La confi~ation du littoral du Cotentin, dans les limites du
secteur étudié, peut schématiquement être décrite comme une
succession de "platiers" séparée par des zones d'étendues diverses
plus ou moins sableuses. Elle entraîne une zonation três étalée et
assez lIOnotone des peuplenents phytobenthiques.

Cette disposition, ainsi que l'échelle de prise de vue
(1/8000è), ont permis de faire figurer clairement les principales
entités végétales. Cependant, leurs limites diffuses, les
interprétations, ainsi que la nécessité d'évaluation des superficies
occupées, amènent à un traitement des clichés par densitométrie
cptique.

,Le princi'pe,d'.an~yse,r~osesur un,p;-océdé de lecturé PaI;.une
camera de telev~s~on, element par element, de la mosa~que

semi-contrÔlée, éclairée par transparence ou réflexion. Le signal est
~r~n~mis à l~ 9am~r~ e~ cor~igé par un dis~ositif à mémoire qui
el~=ne les heterogeneites d'eclairenent dues a la table lumineuse ou
aux défauts du système cptique. L'image est déconposée en dix classes
de gris en progression linéaire ou logarithmique situés entre deux
extrêmes sélectionnés par l'opérateur. A chaque gris est affectée une
couleur et l'image ainsi transposée est restituée sur un écran
cathodique•

Traiter un document par densitométrie optique revient donc à
transformer la progression continue des densités exprimées par
l'original photographique en progression discontinue de classes
successives correspondant à autant d'équiplages que le permet le
dispositif technique.

Un programme rend ensuite possible, de façon automatique, le
calcul des superficies correspondant à chaque équiplage et donc à
chaque peuplenent considéré.

L'analyse densi tométrique a été réalisée par J. RIDELLE avec le
système ARISTIDE de l'Université de Picardie.
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En l'état actuel des assemblages, nous avons sélectionné, pour
un traitement préliminaire, trois platiers en raison de leur
superficie, des données acquises sur le terrain, et de leur position
géographique. Ce sont, du l-brd au Sud, le platier de Surville, celui
des roches de Bréhal particulièrement touché par la prolifération de
Sargassum muticum et, enfin, entre les deux, le platier de
Blainville.

Analyse densitcnétrique : résultats

Elle concerne, en l'absence actuelle d'un photonrntB.'Je définitif
corrigé géométriquement, trois des platiers les plus etendus, qui
sont, du l-brd au Sud, ceux de Surville, Blainville et des Salines.

Platier de surville (clichés IGN : 202-204-216-217 IR fausse
couleur). Les peuplements végétaux marins émergés couvrent une
superficie de 96,81 ha.

Platier de Blainville (clichés IGN : 48-50-165-167 IR fausse
couleur). Les peuplements végétaux marins émergés couvrent une
superficie de 89,63 ha.

Platier des salines: la configuration du platier des Salines et
l~ développement tr~s important de Sargassurn rruticurn entraînent uge
retention des eaux a haut niveau. Le JllOuverrent naturel de la maree
est rrêœ llOdifié : arrivée plus brutale, retrait plus lent. ~

Par ailleurs, les conditions optimales (coefficient de rnaree,
pression barométrique) n'étaient pas réunies pour obtenir, au IlOrrent
du passage aérien du 17/09/83, la couverture des plus bas niveaux.

Ces faits rendent actuellement, en l'absence des autres
docuIœnts aériens, l'analyse densitonétrique trcp délicate.

L'analyse densitométrique des secteurs correspondant aux
platiers de Surville et de Blainville a donc permis d'évaluer, avec
une marge d'erreur inférieure à 5 %, que les peuplements
phytobenthiques énergés couvrent respectiveœnt 96,81 ha et 89,63 ha.
Sur le secteur de Blainville à Agon Coutainville, cette couverture
végétale a été évaluée grâce à un traiterrent d'images à 1048 ha.

IIr.3.2 - Simulation SPOT et traitaœnt d'i""'9'"S (BELSHER & VIOLLIER,
1983)

La simulation SPOT réalisée par le G.D.T.A. sur le COtentin le
17/09/1982 entre dans le cadre d'une série de sirrulations destinées à
tester les possibilités du système de télédétection que transporte le
satellite SFOT. Avec une résoluticn au sol de l'ordre de 20 m dans le
mode "multibande" (couleur) (observation dans les trois bandes
spectrales correspondant au vert-jaune, au rouge et à l'infra-rouge)
et de 10 m dans le mode "panchromatique" (noir et blanc)
correspondant à l'observation dans une bande spectrale plus large
(0,51 - 0,73 ~), ce satellite permettra, en particulier, la
cartographie thématique dynamique à l'échelle du 1/50.000è des
peuplements phytobenthiques d'une grande partie des zones
intertidales des côtes de la Manche et de l'Atlantique. Ses
possibilités s'étendent rrêne, dans ce donaine, jusqu'aux peuplerrents
végétaux de faible profondeur (-5 à -10 m).
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- Traiteœnt d'images

Quatre secteurs couverts dans le cadre de la si.nulation SroT, à
l'échelle du l/47.000è sont en cours d'exploitation suivant la
méthodologie SOLE (L. LOUEERS1'C, IFREMER) avec le logiciel GIPSY (G.
BELBEOCH, IFREMER). Ce sont, du Nord au Sud, les secteurs de Surville
(secteur 1), Blainville (2), Regnéville (3), Champeaux (4)
(figure III. 8) •

Après création d'une conposition colorée (XS3, en rouge, XS2 en
vert, XSl en bleu), l'eau et la terre sont éliminée3respectiveœnt par
un seuillage sur le canal XS3 et la création d'un masque. Un
rehaussement de contraste est effectué alors sur les corrposants de la
zone intertidale. Le phytobenthos émergé, qui réfléchit forteœnt
dans le proche infra-rouge, est discriminé, en rouge par rapport aux
substrats nus.

th indice de végéUtion XS3 - XS2

XS3 + XS2

et une analyse en composantes principales ont été appliqués au
secteur de Blainville - Agon - Coutainville.
Ils permettent de différencier, au sein de la végétation intertidale,
les zones de prédominance de Fucus vesiculosus et Fucus serratus,
ainsi que les zones de mélange de ces deux eSJleces entre-€lJ.es et
avec Ascophyllum nodosum. Sargassum nllticum est egaleœnt discriminé.
L'intensite des couleurs caracterisant les dominants spécifiques
s'avère égaleœnt fonction de leur densité.

Après élimination du substrat nu, la superficie de la couverture
végétale s'élève à 26 206 pixels, soit à 1048 ha (l pixel = 400 m2).

A cette phase du traitement, les herbiers à ZOstera marina,
immergés, n'ont pas été pris en corrpte. Leur évaluation necessite que
l'analyse en composantes principales soit effectuée uniqueœnt sur
l'eau en éliminant, au préalable, la végétation algale énergée.
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Le but de ce chapitre, qui se place dans le cadre de l'étude
des estrans et zones humides du Golfe ~rmano-Breton, n'est pas de
reprendre d'une façon rronographique la description de la végétation
des marais de cette région, considérée comme suffisamment connue
dans se,;; grandes lig!1e;; depuis trente ans, rrais plutôt de dégager,
au-dela de la variete actuellement constatee, des facteurs
r~sponsables et ~es ,mécanismes de base qu~ ~résident au
developpement et a l'evolution d'un couvert vegetal dans cet
environnerœnt physiquerœnt contrôlé au sens de SANDERS (1968).

Les relations entre l'environnement non biologique et son
occupation par la végétation seront envisagées sous l'angle d'une
coévolution ; les échelles d'observation et les niveaux explicatifs
attendus privilégieront à l'occasion une approche soit
bibliographique, soit non bibliographique, rrais, dans tous les cas,
les deux phénœènes seront reliés car fondaIœntalerœnt liés.



III

IV.1 - ux:llLISATION ET CRI'IERl'S GENERAIlX DES sr.œs E'.l'(J)IES

L'entité géographique régionale connue sous le nom de golfe
normano-breton, pour ce qui concerne sa frange continentale est
fondamentalement hétérogène, puisque le cadre structural varie
latéralement d'Ouest en Est. En première analyse, trois grands
secteurs s ' individualisent :

~

- un secteur rocheux, du Sillon du Talbert a la pointe du
Grouin,

- un secteur oriental s'étendant depuis le cap de Flamanville
jusqu'au Grouin du Sud, faisant alterner des côtes basses sableuses
et des côtes rocheuses à partir desquelles se développent les
précédentes ,

- un secteur intermédiaire, la baie du M:mt-St-Miche1 au sens
strict, en fait très divers à plus grande échelle et qui correspond
à une zone de comblement sédimentaire de baies, lagunes autrefois
plus étendues et d'estuaires (cf. MJRZADEC-KERFOURN (1974), mais
aussi PHILIProNEAU (1955) et VERGER (1968) ~).

Une telle diversité rend aléatoire toute généralisation, aussi
allons-nous tenter de rechercher des caractères conmuns, au-delà de
cette variété, en même temps que des caractères différentiels, qui
distinguent les différents systèmes, influant alors sur leur
évolution prcpre.

Localisation des sous-ensembles régionaux (cf. figure IV.I et
~.)

secteur occidental :

1. Rive gauche du Tt"ieux, marais de Lanros (al. Lanéros)
2. Estuaire du Tt"ieux
3. Baie d'Yffiniac
4. Marais de Sables-d'or les Pins (al. B:xJche d'Erquy)
5. Baie de la Fresnaye
6. Baie et estuaire de l'Arguenon
7. Baie de la Beaussais (al. La GuiIrorais)
8. Estuaire et bassin de la Rance
9. Havre de Rothéneuf (~La Guinorais)

secteur :iIJt:ernÊdi aire :

10. Baie du M:mt-St-Michel

secteur ari.ent:al :

11. Havre de la Vanlée (al. Saint-Martin de Bréhal)
12. Havre de Regnéville W. Agon-<:outainville)
13. Havre de Blainville -
14. Havre de Géfosses
15. Havre de Lessay
16. Havre de Surville
17. Havre de Portbail
18. Havre de Barneville-<:arteret
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Remarque :
Cette liste résulte d'un choix, elle n'est pas exhaustive. De

plus, les sites 2,6 et 8 n'ont pas été pris en compte dans cette
synthèse. Le lecteur désirant avoir des rensei~nements sur
l'ensemble des marais du golfe pourra se reporter a l'important
travail de GEHU (1979) ainsi qu'à l'inventaire d'HALLEGOUËT et
roN:ET (1980), ce dernier pour les sites situés à l'ouest du }bnt.

Chaque site a été cartographié au 1/25.000è. Etant donné
l'échelle retenue dans ces croquis de localisation, un minimum,
seulement, d'informations a pu y être ajouté: localisation et
extension des herbus dans chacun, indication des endiguements,
courbe de niveau des 5 m et, quand elle était figurée sur les cartes
IGN, des 7,50 m.

La comparaison de ces documents montre que les différents
marais peuvent être regrcupés en trois grandes catégories :

- marais développés sur le poortour ou au fond de baies (sites
3, 5, 7, 10 ~),

- marais situés à l'abri de flèches littorales essentiellerrent
sableuses. Du point de vue de leur génèse et de leur fonctionnerrent,
la majorité des sites d'accueil peuvent être considérés comme des
lagunes (sites 4, 9, 10~, 11, 13, 14, 15, 16, 17, 18).

Le havre de Regnéville (site 12) présente un statut mixte : il
s'agit d'un estuaire dont la partie maritime, notamment sa
digitation, fonctionne comme une lagune.

- marais de bordure d'estuaires (sites l et 2, 6, 8, 10).

La baie du Mont-St-Michel sera plus spécifiquement étUdiée
ci-après, lorsque nous évoquerons les mécanismes de progression des
herbus. Sur un certain nombre de critères qui seront développés à
cette occasiqn, une sectorisation sera proposée (cf. annexe, in
fine). - -

Il n'y a génèse d'un schorre, c'est-à-dire d'un espace
susceptible d'être colonisé par la végétation, que si une
sédimentation peut se produire. Cela s'observera chaque fois que le
contexte géomorphologique local favorisera l'instauration d'un mode
calme. Cette notion de protection est essentielle. Etant donné
l'évolution naturelle ou induite par l'homTe de la ligne de rivage,
des marais présents dans des situations exposées aetuellerrent n'ont
pas nécessairement été édifiés dans une telle situation. Bien
souvent, et les documents cartographiques et photographiques
successifs sont là pour en témoigner, l'installation initiale puis
le développement du marais se sont faits dans des conditions
abri tées. C'est la protection de départ qui a disparu (cf. chapelle
Ste-Anne). -

A l'échelle d'un site, l'hétérogénéité des situations est le
plus souvent la règle. Ce qu'on nomme le mode est en fait le
résultat des interactions d'un facteur dynamique avec ses qualités
(marées, houles) avec une structure possédant des caractères
physiographiques particuliers. Il y a ainsi un déterminisme de la
localisation d'un marais à l'intérieur d'une entité géographique
donnée.

L'observation des cartes de sites montre ainsi des
localisations préférentielles. Les parties les plus extérieures des
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baies sont le plus souvent dépourvues de marais de bordure. Les
caractères llDrphologiques de ceux-ci ne sont pas non plus identiques
d'une berge à l'autre. Cette situation de fait a une importance
considérable sur le développement et surtout sur les potentialités
de développement futur des marais. Le contrôle de celles-ci sera, à
ce niveau, exclusivement exogène, sous la dépendance donc de
processus gécxrorphologiques côtiers.

Comme les stades de maturité des marais ne peuvent être
atteints que dans des conditions de relative stabilité des lieux, le
développement du couvert végétal~ au travers de phénomènes de
successions primaires, sera inégal a l'intér!eur rrêœ d'un site et,
a fortiori, d'un site a l'autre. L'originalite de chacun d'entre-eux
prov~ent précisément de ces décalages ou de ces remises en cause
successionnelles, en réponse à des distributions et des dynamiques
d'habitats spécifiques à chaque systètœ.

Du point de vue du fonctionnnerent, dans une baie et, dans une
certaine mesure, dans une lagune qui ne sont pas parcourues par une
rivière à débit suffisant, la quantité d'eau qui sort du syst.èrre à
marée basse est sensiblerent la rrêœ que celle qui y a pénétré. Ceci
n'est pas le cas naturellement des systèrœs dits de libre-échange
que sont les estuaires. S'y ajoutent en effet les eaux provenant du
bassin versant de la riviere ou du fleuve, dont les débits varient
eux-mêmes saisonnièrement. Les quanti tés d'eaux sortantes peuvent
ainsi être plus fortes, à certaines époques (crues), que les
quantités d'eaux rentrantes. Ces faits ont de l'inportance dans le
modelé même des schorres (type de drainage proximal, modelé de
bordure). Ces phénomènes llDrphologiques induits par la dynamique des
eaux, selon que l'écoulement est concentré en un certain norrbre de
points ou plus diffus et laminaire (cf. PHILIProNEAU (1955) ; VERGER
(1968) ; C.l\LlNE (1982) ; LE RHUN (ï982)], vont également étre à
l'origine de types différents de colonisation par les plantes.

Lorsque l'on considère globalement l'ensemble du Golfe
Normano-Breton, on constate que le développerent spatial des marais
est considérablerent plus faible dans le secteur occidental que dans
le secteur médian et oriental. Les sites d'accueil sont nombreux,
étant donné la llDrphologie du trait de côte, la présence de nombreux
ruisseaux et rivieres, mais il s'agit d'un ensetrble très sectionné.
Les pentes sont fortes ~n avant du rivage, ce q)li fait que les
houles ne sont pas freinees par une plate-fome etendue de faible
profondeur. Il s'agit d'une côte qui, globalement, est à
haute-énergie ; les zones calmes, discontinues, sont par le fait
même très localisées et le plus souvent de faible extension. La baie
d'Yffiniac, vaste ensE!ll'ble llDrphologique, n'héberge finalerrent, par
rapport à sa surface, que des schorres distaux d'extension réduite.

On peut dire, qu'à surface d'estran égale, un havre, qui est
une sorte de lagune, sera proportionnellerent occupé par une plus
grande ~urface de marais. Cette opposition, si elle n'entraîne pas
de differences fondamentales dans la flore des marais, se traduit
par contre par des organisations coenotiques variables qui, elles,
contribuent à l'originalité de chaque site. Ce n'est donc pas tant
dans la flore qu'il faille rechercher des caractères différentiels
entre sites, mais dans la distribution spatiale et surtout, à notre
sens, dans les potentialités de développement local de ces
fonnations •
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De ce point de vue, la baie du Mont-St-Michel se distingue
encore puisque coexistent dans cet enseni:lle des baies, estuaires et
lagunes actives.

L'examen des courbes de niveaux des 5 m lIDI1tre que, suivant les
lieux, tout cu partie des schorres est inclus à l'intérieur de cette
limite, mais d'une façon variable selon les sites. Des disparités
importantes existent. C'est ainsi que les marais faiblement
développés d'estuaires ou de baies, situés dans le secteur
occidental du ~olfe, sont en général en-<lessous de cette ligne. Par
contre, et ce a partir de la chapelle Ste-Anne, l'essentiel des
herbus est inclus dans cette limite. Dans le COtentin, les schorres
des parties moyennes et distales des havres les plus étendus
s'étendent au-<lessus de ce niveau.

Ces variations sont évidemment à relier aux marnages
différents, mais ce n'est vraisemblablement pas la seule cause
explicative, la morphologie de l'estran joue aussi, comre égalerrent
sans doute l'antiquité et la stabilité des lieux. On trouve là une
sorte d'indice de permanence, mais qui n'a qu'une valeur relative et
locale (cf. remarques se rapportant à la limite inférieure du
schorre dans la seule baie du fult-St-Miche1) •

En conclusion, les marais salés du Golfe Normano-Breton
présentent chacun des caractères originaux qui tiennent à leur
génèse et à leur évolution ultérieure. De ce point de vue, ce sont
les havres et les estuaires qui, dans leurs parties ~atérales ou
moyennes et distales, offrent les possibilites d'un developperrent
plus achevé de la succession végétale. Mais il existe égalerrent des
situations de grande stabilité, rrêma dans le cas de baies cuvertes.
Le meilleur exerrple en est la baie du Mont, dans sa partie centrale.
La progression des herbus, selon la modalité qui a été décrite par
VERGER (1. c .) sous le terme d' "extension par vagues rétrogressives"
(nous prefererions, quant-à nous, l'expression de "glacis eni:loîtés")
fait que les zones les plus anciennes, qui risquent fort peu de voir
leurs sédiments constitutifs être redistribués, ont une grande
permanence dans le temps. La comparaison attentive de cartes
anciennes et actuelles montre que ces portions du schorre actuel
étaient déjà des schorres à la fin du Jo/Iuème siècle ! La véritable
originalite vient, dans un site donne, des surfaces relatives de
marais occupées par des schorres matures et stables et des schorres
en IlLItation.
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Légend. commun. aux figur.s

~ Terrain couv.rt par un. végétation phanérogamiqu.

~rormation sabl.us. (cordon.épi.flèch•• dun••••• )

o Côte roCh.us.

521 R.ssaut topographique

~Oigu.

sR.mblai

CZ2JCourbe de niveau (~.r.G.N.):5m IGN 69;7.50. IGN 69.

1
N

1

o 5:0 Om

Figure IV2 Marais de Lanros (22).

1

i

(
r

1

l.',
1,
1.\
\•1

1
1•1
\ ,

",,, .,.,.-.....­
"..__ Iii

. "':,
1

\,,
\

1

\
!
\

,- - ~- .'

500m

•1,.
~,

\,..---.
•

/~\~

\, .
' ....,

•, .
•· .\;, .
\.'. ."-,,,, .

". .....,,.
•, .

", .,
1 •
J
,~~

~,,,
'~.,

\ , '

li ( ,
"

'..... ···'t
,

o

Figur.IVa Sai. d'Yffiniac (22).



ll7

o 500m

Flgure!SZ4 Estuaire des Sables d'Or (ZZ).

(

N

----"'-'"

/",..,,/ ....
/" _...~ \

/ 1 :, ,/
/ . ( ~

/ l "/ . 1 \..:.,

/.,'" ."",
\

/. ,
t'
1
1

1
1

o 500m

figure (V5 Bale de la Fresnaye (zzl.



ilB

o 500m

. ,

I~-

1
N

1

Figure Ive Baie de la Beaussais (dite de Lancieux) (22).



119

o

figure IV7
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Havre de Rothéneuf (La Gui.orais) (35).

. ' .

'.

.. ,

, -
c:--­............-

" ..._- ....

,.,

- ..,

." .. : ,-,...... .

. .
.... .
'. ,

, .'

.. .,

, .

1
N

1

o

"..... .

. '!..

., '

.... '.
. '-X'",/\.'. ,_...

·f' .\,;
NI •

Figure Iva Havre de la Vanlée (50)

(Saint-Martin de Sréhal),



' ......

i .

;

-

~.... ...........
....

" .
...........

'.-..... . /' .
0,_.," :

....... )

120

~.. "- -----~ ~

" == .­'" ~." ­-"""u... ,
» ;
~ '"~ <
~~

""

r7.... .•... ,
~r ;:'.,.__:.. ,
:t ,. :\

••" : .. t ... , .
<10 ". 1

......_-.::._- : ~"" •• j
• ~ 1 oj ,
'" .....•......: .'.".

'"......_..
"



121

...
:

1

:

....

' .. , ' .

...

" 'r:
",;
"•

~~~, "
.. ,\ ~

~-""'...',,.\,~::\"\
t.', '. ~

.\ \', .. ~......""
: 1 • ,'. ,.\

:':.;; .
50011I

..

~T':.~ "

o

figure IV10 Havre de 81ainville (50).



122

~iqu,.e IV1"1 Havre de Geffosses (état 19;5)
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JY.2 - ORGANISATION GENERALE DE LA VEGETATION DES MARAIS SALES :
DE'ŒRMINAN'.IS, KDALI'lES

Nous nous intéressons. à la seule végétation ~hanérogam:!,quedu
domaine tidal. Sa localisation dans la partie tout-a-fait superieure
de l'étage nécessite de définir celui-ci. ainsi que les subdivisio~
retenues. Sur une berge, l'espace littoral est celui qui est limite
par les niveaux atteints par les plus basses et les plus hautes
eaux. Du point de vue de l' environnerrent, ~ s' ac;it ël': sens strict
d'un milieu amphibie, successiverrent imœrge et energe. Le danai.ne
tidal a ceci de particulier. et qui le distingue des littoraux
continentaux soumis à des regimes plutôt saisonniers des eaux,
d'être affecté par des sill:mersions et des émersions bi-quotidiennes,
dans nos régions. En outre, et du fait du jeu des coefficients de
marée. la fraction d'espace intéressée par ce processus varie d'une
journee à l'autre. La conséquence en est qu'un point particulier de
l'espace littoral sera plus ou moins fréquemment inondé, plus
fréquemment et Elus continuellerœnt vers le bas. exceptionnellerœnt
et pour une duree très courte vers le haut. Ainsi, de ce point de
vue, un littoral maritime n'est-il pas homogène. Vis à vis des
fréquences cumulées et des durées de subIœrsion, des subdivisions
peuvent être introduites qui reposent sur la définition de certains
niveaux dits critiques dont le principal est celui qui correspond
aux hautes mers moyennes (cf. coefficient 70). Au-dessus de ce
niveau, les conditions seront semi-terrestres, en-dessous
seni-aquatiques .

Cette partie de l'espace littoral est dénommée ~ttcral
par les phanérogamistes alors qu'il est encore inondable. En fait,
la végétation qui occupe cet espace présente des caractères plutôt
terrestres. p~iculièrerrentnaturellerreI)t_vers le haut, ~logues
de ceux presentes par les formations vegetales qui se develcppent
sur le lit majeur des rivières et fleuves.

A la partie d'espace située en-dessous du niveau moyen des
hautes IœrS, en donnera le nom d'eulittcral.

Il est par ailleurs d'usage de distinguer, dans l'espace
littoral, deux parties, qui se distinguent selon plusieurs critères
(cf. VERGER, 1968) et qui, morphologiquerrent, correspondent à des
entités quelquefois très distinctes : la slikke et le schorre.

La slikke est en principe inondée deux fois par jour, quel que
soit le coefficient de la marée, les séd:urents n 'y sont pas fixés et
ne peuvent être soumis à une pédogénèse. Le scb:Jrre par contre est
inondable plutôt en vives-eaux. Les sédiments commencent à être
soumis à une évolution pédologique. Slikke et schorre sont
fréquemment séparés ·par une discontinuité topographique, la
microfalaise. En fait, si l'on regarde comment se distribue la
végétation à ces deux niveaux, on constate que la végétation du
schorre est continue, fondarrentalerœnt pérenne et vivace, alors que
la slikke est seulement colonisée ponctuellerrent et le plus souvent
saisonnièrerrent, l'environnerrent étant plus sévère à ce niveau.

Il existe cependant une zone de transition entre la slikke et
le schorre. et qui n'est pas nécessairerœnt recouverte chaque jour
par la maree. Les possibilités de colonisation de cet espace par la
végétation sont en fait directement fonction de caractère
physiographiques (morphologie de la pente, degré d'instabilité du
substrat, degré de porosité du séd:urent, nDde ••• ).
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De la sorte, le schorre est pratiquerrent inclus totalerrent dans
l'étage supralittoral défini comme ci-dessus, alors que la
haIlt:e-slikIœ et la slikke relève de l'étage eu-littoral.

Lorsque l'on considère maintenant l'extension verticale de
l'étage supralittoral, on constate que, finalerrent, la végétation
des ,marais salés 7st pratj~uement ~ne végétation de lisière
superieure, en fa~t une vegetation ecotonale. C'est le couple
morphologie, degré d' inclinaison des pentes/anplitude de la marée
dans le lieu qui détermine fondamentalement l'étendue d'espace
potentiellement colonisable par la végétation de plantes
supérieures. Il est admis que cette :ré9étation peut s 1 installer et
se maintenir, sous la forme d'une végetation fermée arbustive ou
prairiale, lorsque la fréquence de submarsion est inférieure à 40 ou
plus couramnent 30 %. Ceci correspond, dans la partie occidentale de
la baie du MJnt-St-Michel, à une anplitude verticale d 'l,50 m à 2 m,
mais cette amplitude peut devenir inférieure à 1 m plus à l'Est.
Comme les pentes, dans le secteur estuarien de la baie, sont presque
nulles, on comprendra que, dans ces lieux, les gradients de
submersion soient très ~rogressifs, donc peu limitants pour
certaines espèces. A l'interieur d'une rrêrre tranche altitudinale, et
sur des distances considérables, règneront les mêmes conditions
mésologiques, les seuls facteurs de perturbation pouvant contrarier
le développement de la végétation en direction du large ne pourront
alors provenir que, par exenple, du déplacerrent d'un chenal majeur,
du fait de la discontinuité topographique que ce déplacement
occasionnera.

A l'échelle du golfe, le marnage varie d'OUest en Est. Si l'on
exprime cette variation en unité de hauteur, cell~i sera de 4,60 m
à Tréguier, de 5,22 m à PaiItpol, de 5, 67 m a Saint-Malo, de 6,27 m à
Cancale, de 6,25 m à Granville mais de seulerrent 4,45 m à Dielette
au Nord du cap de Flamanville puis de 2,82 m à Cherbourg. De ce
point de vue, les conditions marégraphiques dans le golfe sont très
variables, tout comme l'extension verticale de l'étage littoral au
sens large (supralittoral + eulittoral). A l'échelle d'un ensemble
comme celui de la baie du Mont-St-Michel, cette hétérogénéité se
retrouve également, puisque, suivant LE RHUN (1982), les premières
plantes vivaces à s'installer sur la haute slikke (ici, Spartina
anglica*) le fot;t respectivem~td'~t en Est ~ ~ ~titudê ~F
de 3,24 m aux N~elles, 3,16 m a St-Beno~t (le tap~s vegetal continu
du scho~re débute .l;,à a 4,33 m), 4,10 m au Vivier (schorre à 5 m),
3,90 m a la Larromere (schorre a 5,02 ml, 5,28 mau polder Bertrand
(schorre à 6,14 m), schorre à 5,74 m au polder Fréncnt, 4,84 m à la
Ferme Foucault (schorre à 5,81 m), 5,52 m pour Salicornia
dolichostachya au Pont-Landais (schorre a 5,94) m, 5,66 m pour la
Salicorne a la Roche Tarin (schorre à 6,49 m), 6,27 maux céaux-Le
Mezeray (schorre à 7,66 ml, 5,23 m pour des Salicornes à Genêts
(schorre à 6,87 m) en 1979, 5,26 m pour Spartina (schorre à 6,93 m)

* Nomenclature selon des ABBAYES et al (1971) sauf SEJartina anglica (C.E.
HUBBARD), Schoenoplectus amer:Lcanus (VOLK, Schoenoplectus
tabernaemontani (PALLA), Halimione portulacoides (AELLEN», Arthrocnemum
perenne (MOSS), Pholiurus filicornis (CAMUS) et Eolboschoenus maritirm.ls
S.
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à Genêts en 1981. Il faut noter au passage l'intérêt CCXlSidérable de
ce travail, les données chiffrées fiables relatives à l'extension
verticale des ceintures de végétation étant rarissimes sur nos
côtes ; une estimation avait cependant été faite par CORILLION en
1983 dans la région de Saint-Malo. .

Ceci revient à dire que la connaissance de la seule altitude
NGF n'est pas suffisante en soi. C'est ainsi que, globalement,
aucune espèce végétale n'a été rencontrée sur l'estran en-dessous
d'une cote 5 m NGF à l'Est de la chapelle Ste-l\nne. On peut aussi
exprimer ceci sous une autre forme: l'extension du schorre,
verticalement, est d'autant plus grande que la pente est plus forte,
mais cette pente plus forte a fréquemment comme corollaire de
caractériser un milieu à plus forte dynamique, limitant par là les
capacités de dépôt des sédi.Iœnts, donc leur éventuelle colonisation
par la végétation. Ainsi, à une extension verticale forte, ne
correspondent pas nécessairerrent des schorres étendus. Inversement,
et ceci aura des conséquences importantes sur la distribution des
espèces, en particulier d'espèces potentiellement dominantes à
certains niveau, de faibles variations altitudinales, sur de très
grands espaces, magnifieront le rôle joué par la microtopographie,
le ressq,yage <lI2.rès submersion de c~s surfaces quasi-tabul,aires
pouvant etre tres lent, de simples eminences, comre les levees de
rives jouxtant les chenaux de drainage constituent alors un obstacle
suffisant, et favorisent ainsi l'établissement de zones de
stagrlation des eaux plus asphyxiantes car collectrices privilégiées
de sédi.Iœnts très fins.

Dans ce cas, le déterminant majeur de la distribution des
populations végétales ne sera plus en I?remier chef la fréquence de
submersion, mais essentiellement le degre de saturation du substrat.
Ce changement dans la hiérarchie factorielle est un fait fréquent du
domaine littoral ; nous verrons ci-après le rôle que peuvent jouer
des modifications dans la minéralisation moyenne des eaux
circulantes ou des eaux de nappes.

Il faut en effet concevoir l'environnement littoral maritiIœ
comme un système de facteurs mésologiques organisés selon des
gradients orientés dans l'espace et dont les lieux d'action varient
avec le temps. C'est ainsi que, dans un estuaire, par définition
zone de libre échange entre des eaux marines et des eaux
continentales, un gradient complexe de minéralisation s'observera
d'amont en aval. Le degré de prédiction de la salinité de ces eaux
permettra, en première analyse, de distinguer sur cette base trois
secteurs, définissant en quelque sorte trois domaines: (1) un
domaine aval, à caractère marin, dont les eaux présentent une
salinité moyenne élevée, mais à fluctuations faibles, (2) un domaine
amont, de caractère plus limnique, aux eaux comparativement
faiblement minéralisées, (3) un donaine inte=édiaire (dit saurrâtre
oU,mixohalin) où la salinité des eaux présente des fluctuations
aleatoires. Ainsi, selon la position d'un lieu dans l'estuaire, les
eaux de submersion auront donc des qualités différentes. Aussi les
pl~tes susceptibles de s'installer et de se maintenir à la partie
superieure de l'étage littoral devront-elles être doublement
adaptées, à la fois à la vie anphibie, et à des degrés variables de
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salinité. Il est évident que cette double adaptation ne se
rencontrera que rarement si l'on s'adresse à une plante qui devra
coloniser la haute slikke, dans la partie tout-à-fait aval d'un
estuaire. Par =ntre, en anont, la seule adaptation essentielle sera
celle à la submersion. Ceci explique que la richesse floristique, à
un niveau donné, soit plus forte en anont qu'en aval. Ceci inplique
que se produisent des remplacements latéraux d'espèces végétales,
remplacements qui accompagnent tout environnement graclentiel. Par
contre, aussi bien en anont qu'en aval d'un estuaire, l'adaptation à
la durée et à la fréquence de submersion reste nécessaire. Ce
gradient mésologique transversal, et non plus longitudinal comœ
l'était celui de salinité, va déterminer un tri parmi, les espèces,
sui s'organiseront ainsi dans l'espace selon leur degré de tolérance
a ce facteur. C'est une séquence spatiale adaptative que l'on nomœ
étagement ou zonation. Cette adaptation se traduit par des
IIIOrphologies différentes, les diverses ceintures pouvant alors être
structuralement définies. Il est très important de noter que les
espèces, dans une toposéquence de berge, ne sont pas
interchangeables, du fait du caractère nécessaire de l'adaptation,
au moins dans les parties basses (le facteur submersion est bien
moins contraignant, en haut schorre, d'où le caractère quasi­
terreste de la végétation). On peut donc définir, en milieu littoral
maritime, une zonation fondamentale (cf. DEN HAA.'ICG, 1958) et qui
est orientée. -

Si, par contre, sur le terrain, le parcours transversal d'un
schorre fait retrouver, en position proximale, des espèces qui
caractérisent "normalement" les niveaux plus élevés et qui, par
là-rnême, ont été rencontrées au départ, cela signifie que, dans ce
secteur, le facteur submersion ne joue pas de la mêrœ façon que dans
les secteurs adjacents. La cause en est bien souvent
microtopographique (cf. les schorres à pente inversée, l'élévation
proximale étant seulaœnt due à un excès d'accrétion sécliIœntaire au
voisinage du rebord supérieur du schorre, précisérœnt aux niveaux
les plus fréquemment atteints par les marées hautes, C01Tpte tenu de
la distribution annuelle des coefficients de marées (rrode, 75-85).
Cette surélévation se=ndaire (la végétation joue également un rôle
dans l'accrétion) de cette portion de berge détermine une position
récurrente de certaines ceintures de végétation. C'est ainsi que les
lignes de rivages successives repérables topographiquement dans les
grands herbus de la baie du Mont-St-Michel, le sont aussi sur le
terrain (végétation prairiale haute, en disposition linéaire, à
Agropryron pungens, mais plus couramment à Festuca rubra sv.
littoralis). Ces structures végétales, en quel'1!le sorte "incluses"
se reperent également sur les photographies aeriennes. Il est à
noter qu'une reconnaissance "automatique" d'objets, par analyse des
proximités et des séquences probables, deit tenir compte de ces
sortes d'inversion.

Ainsi des relais floristiques existent-ils aussi bien du bas
vers le haut d'une berge qu'à chaque niveau, lorsqu'existent des
variations ordonnées de minéralisation des eaux, en estuaire par
exerrple, de l'aval vers l' anont.
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Un couvert vegetal de marais est dcnc:, par essence hétérogène.
Cette hétérogénéité est fondamentalement ordonnée vis-à-vis du
facteur submersion, malgré les remarques précédentes qui rengent
simplement COllpte du fait que les zonations locales peuvent differer
de la zonation de base, de part l'existence d'un conplexe factoriel
caractéristique du lieu. Comme nous venons également de le dire,
l'introduction d'un gradient de minéralisation dans le système
détermine, par le jeu des changements de c;roupes écologiques,
unevariété supplémentaire dans l'ensemble ~eographique. Ou bien
cette variété est le fait d'espèces differentes, mais à types
biomorphologiques identiques (A~rostis stolonifera remplaçant
Puccinellia maritima, Suaeda maritlma renplaçant Sal~cornia stricta
la premiere etant elle-meme remplacee plus en amont par Atriplex
hastata, Lotus corniculatus renplaçant Lotus tenuifolius, 'Irifolium
repens remplaçant Trifol~wn fragiferum----ou-resupl.natum, ou encore
Phragmites australis remplaçant Eolboschoenus maritinus, pour ne
citer que quelques cas classiques (cf. LEVASSEUR, 1971, 1985, 1986.;
DUVIGNEAUD, 1976, i. a. ), ou bien lë renplacenent n'est pas assure.
C'est ainsi que ~buissons bas de la haute-slikke et du
haut-schorre (fonnations chamaephyti~ à ArthrocnemJIII perenne et à
Halimione portulacoides) n'ont pas d' equivalent plus en arront dans
l i estuaire, les ligneux, en domaine limnique, étant plutôt cantonnés
en-dehors de l'étage littoral. Certaines structures yicariantes
seront donc hom:;)logues alors que d'autres seront Elus specifiques et
du fait même caractériseront plus particulièrement certaines
séquences. Dans le premier cas, une source de confusion existera
dans la reconnaissance spécifique, lorsque l'on utilisera des
photographies aériennes, puisque la formation résultante aura
pratiquement la même structure que celle qu'elle remplace
latéralement. Cette confusion sera en outre d'autant plus difficile
à évi ter que ces espaces, ~ar exemple à dominance graminéenne,
seront intensément utilises comme patûres (cf. ci-après). Les
structures de toit seront alors totalenent convergentes.

La vicariance entre espèces est ainsi un fait classique dans
les systèmes estuariens. Il existe néanmoins d'autres situations,
fréquentes sur nos côtes, où des groupes écologiques mixohalins
remplaçent, sur une certaine distance ou en certains points
particuliers, la flore halophile du lieu.

Dans l'espace, ceci conduit à des inclusions distinctes ou plus
diffuses, dans ce cas difficile à repérer sur photographies
aériennes. De telles situations, qui ne sont pas le résultat de
l'action des macrogradients orientés de salinité dont nous venons de
parler....s'ol;?servent dans les cas suivants, et doivent alors être
cons~derees a part :

- présence de suintements ou de résurgences d'eaux douces au
voisinage des rives. Les localisations en sont alors ponctuelles.
Ces sources sont fréquentes à la base des falaises ou talus lincneux
qui limitent les schorres, notanment dans le secteur Ouest du golfe.
Ces dispositions se rencontrent égalerœnt très fréquerment le long
des rives continentales des havres du Cotentin (rive droite de la
Sienne dans le havre de Regnéville), mais aussi le long de côtes à
falaise comre celle de Genêts.
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- résurgences de la nappe phréatique de la dune sur le
haut-estran sableux, détenninant des conditions d'hydrOlTOrphie plus
ou moins permanente et entretenant par là des conditions
marécageuses favorables à l'installation de groupes écologiques et
surtout de formes biologiques qui tranchent avec celles
caractérisant les végétations circum-voisines relevant de la
séquence normale des berges de marais, et qui échappent à
l'influence des eaux douces.

Ainsi, dans les deux cas, une végétation "discordante" est
présente. On peut considérer que ces zones d'épandage des eauxdouces
(en fait les eaux interstitielles ont une minéralisation
relativement élevée) constituent des zones humides ou même des
marécages tout-à-fait supralittoraux. Lorsque ces zones sont
étendues, leur végétation devient un élément caractéristique du
paysage (cf. baie de la Beaussais au Sud...{)uest, haut de plage aux
Sables d'Or, haut-schorre à Genêts, mais aussi dépression close en
arrière de cordons coquilliers à l'Est de Cherrueix).

La flore de ces marécages supralittoraux est la nêne que celle
que l'on rencontre dans les parties intermédiaires et amont des
estuaires. Il s'agit d'une flore halotolérante ou nêne d'une flore
franchement dulçaquicole (Oenanthe crocata, Epilobium hirsutum,_ Iris
pseudacorus ••• ). Dans l'espace, cette flore est ordonnee en
fonction, ~ci, non pas d'un gradient de submersion, mais, ce qui
produit pratiquement le même effet, en fonction du degré de
saturation du substrat. Une zonation, qui n'exige pas nécessairement
une pente, s'observe alors. C'est ainsi que la végétation du
schorre, lorsque l'on se dirige vers la rive, cède la place à une
jonçaie basse à Juncus gerardii RUis à une jonçaie llOyenne à Juncus
maritimus, localement accompagnée d'une cariçaie éparse à Carex
distans v., Carex punctata, Carex extensa, Scirpus pauciflorus,
Scirpus uniglumis. On passe ensuite a des formations helopophytiques
(scirpaies et phragmitaies) à Bolboschoenus maritimus div. v.,
Schoenoplectus tabernaernontani et SChoenoplectus arnericanus comme a
Geffosses et a Agon, Phragmites australis et meme Phalaris
arundinacea, au contact de la rive, immediatement au point de
resurgence •

Cette zonation d'origine "édaphique" s'organise en auréoles à
partir du point d'émission des eaux douces. Selon le degré de
tolérance des halophytes à la dessalure ou, inversement, selon la
sualité des halotolérantes présentes, des mélanges de groupes
ecologiques vont s'observer à la lisière extérieure de ces zones
marécageuses, accentuant par là la richesse spécifique de telles
zones de contact. C'est ainsi que Agrostis stolonifera se rrêlera à
Puccinellia maritima, Plantage coronopus, Glaux maritima à Plantago
maritima.

La zonation fondamentale que nous avons évoquée ci-dessus
présente en fait deux modalités, à partir du niveau moyen du
schorre:

- schorre supérieur mésophile : passage de la pelouse plus ou
moins ouverte à Hemicryptophytes à rosettes dominantes de l'Arrrerion
à des banquettes herbeuses à Festuca rubra v. littoralis, limitée
elle-même , au niveau de l'écotone superieur, par les ourlets ou les
prairies frangeantes à Agropyron div.sp ;
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- schorre supérieur mésohygrophile (secteur mixohalin
-d!:1lça~icole enclavé). ~elon le degré de saturation, la séquence
presentee supra sera c:onplete ou non.

Il est à remarquer que, pour des raisons essentiellement
physiographigues, les séquences hygrq>hiles de haut~tran sableux
sont tronquees (absence de roselieres, comme par exerople au
voisinage des cordons dunaires où sont plus fréquemnent presentes
des Jonçaies et des SCirpaies basses) alors que le long des rivières
ou à la base des falaises

J
les grandes Hélophytes sont plus

systématiquement développees. Ces Hélophytes font quelquefois
l'objet d'une exploitation régulière (cf. Phragmitaie de
Genêts).Certains caractères morphologiquë!sidu haut-schorre
favorisent le développement de telles formations végétales. En
particulier, dans les schorres à pente inverse, une aceuml1ation des
eaux de submersion, en même temps que la rétention des eaux
météoriques et des eaux de résurgences ou de sources, entretiennent
des conditions d 'hydroIlDrphie défavorable aux halophytes du schorre
supérieur. Comme ces dépressions s'étendent habituellerrent sur une
certaine distance, ces formations marécageuses pourront avoir un
développement certain (cf. rive gauche de la Sée, près de son
confluent avec la Sélune T'tond du schorre de Genêts ; baie de la
Beaussais) •

Il est remarquable de constater, en-dehors de l'exception
mentionnée plus haut, que ces formations marécageuses sont
quasi-absentes des grands herbus de la baie. JUncus naritimum y est
presqu'une plante "rare", un peu IlDins cependant a l'Est du t-bnt, au
voisinage de l'ancien cordon de barrage, ancré sur la Roche '!brin,
aetuellerrent occupé par le hameaU des Bas-<:ourtils.

La raison en est sill1l2le : la partie sUJ;érieure du domaine
tidal, dans la baie, est a une altitude superieure à celle des
terrains poldérisés adjacents. Les arrivées d'eaux douces sur le
haut-estran sont donc, par la force des choses, très limitées,
en-dehors du secteur de côte situé entre Cherrueix et la chapelle
Ste-Anne, en-dehors également du secteur situé au sud~est de la
Roche '!brin.

Pour conclure sur ce point, nous distinguerons ainsi les
situations normales de remplacement aval - amont d'une flore
halophile par une flore à caractère continentale, ce rerrplacerrent se
faisant le long des berges d'une rivière ou d'un ruisseau (cf. Ilet,
Frémur, Guimorais, la Sélune de la Mezeray à Pontaubault-;-Ta rive
droite (partie Sud) du havre de la Vanlée, partie Sud, rive droite,
du havre de Coutainville, les deux rives de la partie interne de
l'estuaire de la Sienne ..• ), des situations détaillées plus haut
que l'on "pourrait qualifier d' "opportunistes" car non en relation
ave:: le reseau hydrographique majeur.

Il faut souligner maintenant la convergence qui existe entre
ces situations naturelles et celles qui se sont développées à la
suite de l'intervention humaine en certains points privilégiés de
ces espaces tidaux. Barrer le bassin supérieur d'un ruisseau de
drainage d'une lagune mature [cf. Barneville - Carteret,
Coutainville, Bréhal, ou encore la partie amont d'un estuaire,
lorsque la rivière qui lui a donné naissance a un faible débit (Ay a



134

Lessay)], revient à déclasser le milieu en le soustrayant à
l'influence tidale directe. Cela ne supprime pas cependant la
salinité remanente du substrat, en-dehors des secteurs jouxtant
directement le ruisseau ou la rivière. Ce déclassement, qui est
brutal, s'il fige la morphologie des lieux telle qu'elle existe au
moment.de l'endiguement

J
modifie radicalement le régime des

salinites dans le site barre.

On assistera alors à une véritable succession secondaire,
c'est-à-dire à un remplacement plus ou moins complet d'une flore
préexistante par une autre, mieux adaptée aux nouvelles conditions
mésologiques. En fait, le remplacement n'est pas général, et
n'affecte pas simultanément l'ensemble du site. Du fait des
sensibilités différentes des espèces de marais salés vis-à-vis de la
dessalure, ou, comme nous l'avons dit précéderment, du fait de la
relative tolérance de certaines espèces des secteurs amont à des
salinités moyennes des eaux interstitielles, une coexistence de
groupes écologiques à déterminiSIœ chimique différent s'observera.
Les remplacements affecteront principalement les espèces non
concurrentielles sur le plan de la compétition interspécifique.
Néanmoins les endiguements ont un double effet : ils IlOdifient le
régime des eaux, puisque l'effet de la marée ne s'exerce plus
(l'organisation en ceintures étagées va se diluer, du fait de la
perte du facteur "organisa~teur)~ ils ~ont changer de. secteur un
territoire autrefois soumis a un regime defini de salinite.

Comme nous avons vu que l'organisation de la végétation des
estrans maritimes était contrôlée, en un point donné, J'ar la
combinaison, en premier chef, de ces deux facteurs, il est evident
que l'organisation résultante initiale va devenir caduque.

La succession secondaire conduira à la mise en place de
structures autres qui répondront, quant-à-elles, à d'autres
déterminants. Une flore franchement dulçaquicole s'installera
progressiverrent, de l'arront vers l'aval, suivant en cela les progrès
de la de:os~ur~ (Phr~taie~ Ph<ù;aridai~ de ber;J'es de ruissea;J).
Des pra~r~es a Gram~nees mesoph~les, a Fabacees et Composees
remplaceront les formations hémicryptophytiques du schorre, mais
d'anciens chenaux morts, les petites cuvettes salines souvent
nombreuses en haut-schorre, isolées par leur position du sYl!tène de
drainage principal, conserveront, les sols y étant dessalés llOinS
aisément, une flore mixohaline. Comme ces uni tés morphologiques
retiennent plus longtellps les eaux, car mal drainées, des hélophytes
mixohalines subsisteront dans ce qui peut alors être considéré COlltœ

des habitats disjoints. Ces formations sont des Jonçaies, des
Scirpaies. Triglochin maritilna peut survivre très longtellps dans de
telles situations, de llClIIPreuses années après l'endiguerrent.

En outre, certaines formations de lisières (formations
mésophiles ~ Agropyron, pelouses à Festuca rubra v. littoralis,
formations ecotonales a Juncus maritimus) n'etant plus controlees
dan~ leu~ développement basipete par. des fact~urs limitants
maregraph~ques, vont avoir tendance a s'etendre et a fonrer alors,
selon les conditions rorphologiques locales, de vastes prairies. On
retrouve alors de nouveaux types d'étagements ou de relais
floristigues, les acteurs de ces renplas:errents étant les espèces des
groupes ecologiques de transition citees supra (cf. Barneville, la
Fresnaye, Lessay ••• ). --
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La variété structurale induite ne pourra localement pas
s'exprimer, du fait de la pression humaine dont l'influence va
croître directement en fonction des progrès de l~ J;:Oldérisation. Le
paturage va lIOdifier la structure du toit de la vegetation, beaucoup
lorsqu'il s'agit d'ovins, beaucoup l1Dins lorsqu'il s'agit de bovins.
Dans ces secteurs, la reconnaissance spécifique et la délimitation
d'unités de végétation à partir de photographies aériennes
deviennent très aléatoires. Dans ce cas, les d=urnents infrarouges
n'apportent d'informations que sur le degré d' hydrolllOrphie du
substrat.

A côté de facteurs liés à l'eau, des facteurs sub~qatiques
jouent également un rôle dans la différentiation de la ve;etation,
particulièrement en haut-schorre. Une végétation caracteristique
deshauts-schorres sableux s'observe en effet à la limite du domaine
tidal, inunédiatement en-dessous de la ceinture à Agropyron, ici
Agropyron acutum et ~ropyron pycnanthum. Cette vegetation se
presente sous la forme 'une pelouse ouverte, au-dessus donc des
formations à Puccinellia. Les Hémicryptopytes (Plantago coronopus,
Plantago intermedia, Limonium dodartii, Limonium lychnidifolium,
Limonium ovalifolium) dominent en rrelange avec une chamaephyte rase
(Frankenia laevisl. Cette formation à caractère xérophile marqué
s'etend lineairement à la base des cordons sableux dunaires qui
limitent et qui ont déteI:miné la présence des marais dans les sites
à caractère lagunaires. Elle est donc fréquente dans les havres du
Cotentin, mais aussi dans la partie Est de la baie du
Mont-St-Michel, sur un second épi sableux ancré à l'OUest de la
Roche Torin, mais également, en-dehors de ces localités, dans la
baie de la Fresnaye, ainsi qu'aux Sables d'Or. Le caractère filtrant
du substrat, les concentrations salines estivales élevées de
celui-ci, du fait de l'évaporation, expliquent la présence d'espèces
spécialenent adaptées à cet environnenent sévère.

Ainsi, en domaine littoral marin, si, dans les bas et I1DYens
niveaux (pour fixer les idées, jusqu'aux niveaux atteints par les
hautes mers l1Dyennes de vive-€all), la végétation est similaire, dans
ses srandes lignes, quel que soit.la texture du substrat, une
differenciation s'observera au-dela, une diversification de la
flore, qui sera la conséquence d'une l1Dindre prééminence du facteur
submersion, alors que les facteurs édaphiques agiront comme des
facteurs de déviation de la séquence fondarœntale. De ce point de
vue, en-dehors du passage no:cnal au domaine continental, assuré par
les formations relevant de l'Armerion et des végétations
haloni trophiles de l'écotone supérieur du marais, deux séries
divergentes caractériseront localenent le haut-schorre, l'une très
sèche, que nous venons d'évoquer ci-dessus, l'autre, humide,
notamment caractérisée par des Jonçaies maritimes et des prairies
mésohygrophiles mixohalines, quelquefois même par des SCiJ:paies,
dans les secteurs plus franchement marécageux.

Ces dispositions plus ponctuelles, déterminées par des
conditions physiographiques et mésologiques locales, viennent
enrichir la séquence générale de la végétation et, dans un site
donné, la discordance observée sera d'autant plus forte que l'on
sera situé plus en aval dans l'estuaire ou dans le havre. Ce qui est
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discordance dans ce secteur aval, devient, en ce qui concerne la
série hygrophile mixohaline, la règle en direction de l'am::>nt, du
fait du jeu des gradients ~éographiques de salinité. Les facteurs
déterminants sont les memes, mais les lieux d'action sont
différents. Dans les secteurs tout-à-fait internes, la plus grande
part de la topcséquence sera mixohaline. Les parties supérieures, au
contact des rives qui se ressèrent alors, pouvant même héberger une
flore dulçaquicole.

Ces gradients rrésologiques, et la variété qu'ils induisent dans
la couverture végétale, expliquent pour une part la richesse
floristique des havres du Cotentin, ou de sites tels ceux des Sables
d'Or, de Lanros, de Lancieux, de Cherrueix, de la Roche '!brin. Mais
dans chaque lieu, l'assemblage coenotique (son expression spatiale)
reste unique.

Il reste que la végétation des marais salés est une végétation
finalement très organisée et sous influence rrésologique dominante.
J;oes 12hénomènes de relais. floristiques, dans un ca<;lre.topcgraphique
etage, sont cependant tres contracturels car SOUllIlS a des facteurs
exogènes de contrôle, dont la sphère d'action peut être arrenée à se
déplacer ou même à disparaître (cf. endiguetœnts et poldérisation) .

Il reste maintenant à examiner, comment, dans ce cadre
mésologique très contraignant, mais non pennanent dans l'espace avec
le temps, les populations végétales peuvent s'installer, se
développer et enfin réagir sur cet environnetœnt. Les organisations
végétales réSUltantes, celles dont on fait le constat et l'analyse,
se contruisent en effet, mais l'explication biologique, lorsque nous
étudions ces structures, doit être prise en coopte.
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:IV.3 - MODALITES D' INSTALLATION DE LA VEGETATION DANS DI"PFEREN"rES
SI'ltlATIOR>

Les exemples qui vont suivre ont tous été pris dans la baie du
Mont-5t-Michel. Nous y avons en effet sélectionné depuis 1979 des
si tes témoins caractéristiques, qui nous permettent d'ajouter la
dimension temporelle indispensable à la reconnaissance des
processus.

:IV.3.l - Colonisation primaire de lagunes littorales dével'ff~e en
arri.ere de o:ntl:us sableJX

Le cadre évolutif est, nous l'avons dit, fondaIrentalerrent et
initialement fixé par des facteurs exogènes. Certaines fonres (cf.
LE RHUN, Lc.) sont liées au déferlement des houles, d'autres au
ruissellerrent.

Nous nous intéressons d'abord aux premières. Selon la direction
de la dérive littorale, les matériaux rœubles, qui peuvent étre de
nature variée, sont entraînés 'dans une direction privilégiée. Ils
peuvent alors s'accumuler, à partir de points d'ancrage (platiers
rocheux, pointes) en formant des flèches, dont les positions
successives sont marquées par des sortes de crochets, les
intervalles entre ces crochets pouvant être secondairerrent colonisés
par la végétation halophile (cf. ear exemple, le bec d'Andaine).
C'est ce processus qui a préside a l'édification des schorres des
havres du Cotentin.

Dans la baie ~roprement dite, des processus similaires
a9'issent, particulierement entre St-Benoit des Ondes et la partie
mediane des grands herbus situés à l'Est de la chapelle Ste-Anne. A
la différence de ce qui s'observe plus au !brd, les cordons sont ici
constitués par des coquilles. Des accumulations successives se
génèrent continuellement depuis le moyen-estran jusqu'à la côte.
Submersibles pour les plus éloignés, au voisinage du rivage, lorsque
se relève la surface topographique, leur sommet n'est
qu 1 exceptionnellement recouvert. Ces fornations, qui peuvent étre
longues de plusieurs dizaines ou plusieurs centaines de mètres,
s'organisent, près de la ligne de rivage, en lignes sensiblerrent
parallèles à la côte.

Cette li~e n'est pas continue, mais l' enserri:lle constitue une
sorte de barriere qui protège les territoires situés en arrière.

Au sens strict, on peut alors parler ,de 1aguIle. L'sx;>osition
aux influences dynamiques de la maree est modifiee. Une
sédimentation active prend naissance, du fait d'un mode calme
secondairement initié. Cette sédimentation a pour autre effet de
déclasser topographiquement les lieux, puisque progressivement, on
assiste à un exhaussement du substrat. Cet exhaussement n'est
d'ailleurs ni régUlier, ni continu, il est effectif seulerrent en
vive-eau. Les conditions sont réunies pour que débute une
colonisation végétale (processus de succession primaire au sens
strict). Cette colonisation cependant ne devient effective que si le
cordon joue son rôle de barrage un tenps suffisant. Par essence, ces
c~rdons sont en effet mobiles~ Leur mouvement, en direction de la
cote, ne se ralentit ou s'arrete que si un obstacle existe. cet
obstacle peut étre la digue ell~, mais, le plus fréquenrœnt, ce
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sont d'autres cordons, plus anciennement immobilisés sur des
schorres de bordure qui ~'étaient eux-memes dévelo~pés à l'abri
d'autres cordons. Il est evident que, dans cette derniere situation,
il n'existe plus d'espace tidal colonisable. N'étant plus alimentés,
ces cordons sont colonisés par une végétation halonitrophHe (cf. au
droit de la chapelle Ste-Anne). -

La figure IV .18 illustre l'évolution relative d'un systène de
cordons entre St-Benoit et Hirel. La carte a été faite à partir de
l'interprétation de deux missions aériennes effectuées en juin 1979
et en octobre 1980 (échelle ca 1/14500). Certains cordons se sont
déplacés sans se défo:oœr alors-que les matériaux de certains autres
ont été redistribués sur l'estran. L'inportanee des déplacerrents est
corrélée avec la position initiale des cordons.

Dans sa partie gauche, la figure montre un espace lagunaire,
une vasière développée à l'abri d'un cordon ancré à l'ouest sur la
plage sableuse locale (domaine supralittoral supérieur à végétation
prairiale xéromésophHe). Les ponctuations correspondent aux taches
initialement circulaires des clones de srartina anglica présentes ~
1979, les croix, aux clones de Spart~na nouvellement installes
depuis cette date. La localisation respective de ces deux
'JéIjérations est intéressante : les premiers clones ins~lés l'ont
ete dans la partie moyenne de la lagune, au voisinage i..mœdi.at d'un
réseau de drainage issu d'une résurgence d'eaux douces provenant du
talus dunai.re adjacent.

Dans un sec~nd temps, les semences f'roguites par ces premiers
clones ont germe dans des sites privilegies,- en l'occurence de
légères éminences sédimentaires jouxtant le chenal de sortie de la
lagune (exigence d'une certaine porosité substratique, en mêne tenps
que d'immersions moins fréquentes). Une densification locale
s'observe alors dans ce secteur proxinal., et que l'on retrouve en de
noni:lreux sites honologues.

Dans le même temps, des implantations nouvelles sont
aléatoirement disposées dans le reste de la lagune, mais en petit
nombre. Plus tard, et à partir ici du point de résurgence sur
l'estran des.eaux douces, Puccinellia maritima* apparait et gagne
ensuite Litteralement. Les especes annuelles (Salicornia div.sp.
p.p. max.) apparaissent alors saisonnièrerrent, mais leur influence
sur la sédimentation reste faible (leur rôle est beaucoup plus
important dans le cas de hautes-slikkes exposées). Puis certaines
touffes proches de Spartina deviennent coalescentes.

* Puccinellia maritima est représentée dans la baie par plusieurs écotypes
et ecophenes. Nous avons entrepris depuis plusieurs années l'étude
taxonomique de cette difficile espèce collective. Il est en effet
illusoire et illégit.ine de parler de la production de cette espèce prise
comme un tout, alors qu'il s'agit de populations taxonomiquement
différentes et très souvent mêlées dans les mêmes sites. Il en est de
nÊrœ pour Halimione portulacoides et Spartina cf. anglica).



E::3Cordons coquilliers (position en 1919)
[[k9Cordons coquilliers (position en 1980)
~Végétation pionnière à Spartlna angllca (1919)
Œ"'-'lVégétation pionnière à Spartlna angllca (1980)
r;:;IDralllage 1919
k'~IDralnage 1980
~Schorre déjà établi en 1919
~Végétatlon .ésophlle de type dunalre

Figure IV1B Evolution de la position des cordons coquilliers entre
1979 et 1980 entre Hirel et Saint-Benoit des Ondes à l'~

(}5)jconséquences sur la colonisation végétale.
( Locqllsallon: voir Flg.1I 10 )
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Etant donné la densité des axes aériens, à l'intérieur des
touffes, une sédimentation active se développe (sédimentation
grossière dans les touffes situées au débouché de la lagune
conduisant à une accrétion très rapide, sédimentation fine
accompagnée d'une surélévation lente dans les touffes plus
internes) •

Cette accrétion, focalisée en certains points (les clones de
Spartina) génère secondairement une microtopographie absente au
depart dans ce qui était en 1979 une sorte de lac plan de tangue.
Cette rétroaction plante-sédiment est typique des situations
protégées. Elle est ainsi à l'origine du développement de
mic:s,0habitats, d'une hétérogénéité topographique qui aura deux
consequences :

- par le déclassement stationnel induit, des espèces des
niveaux su~érieurs vont pouvoir s'installer sur ces buttes parsemant
ce qui n'etait au départ qu'une haute-slikke. C'est ainsi que
Puccinellia maritima va se développer de plus en plus en avant. Le
developpement lateral de cette espèce étant au moins aussi rapide
que celui de la Spartine, rapidement des tapis de Puccinellia se
constituent, faisant, du fait de son mode de croissance et du fait
de son port, régresser voire disparaître certains clones de
Spartina. Le long du rivage, ce tapis graminéen devient continu,
tandis que de nouvelles formes biologiques apparaissent parmi les
premières. C'est ainsi (1985) qu'Halimione portulacoides s'installe
localement, sa croissance faisant maintenant regresser Puccinellia
là où elle se clévelq:pe.

Ce processus de remplacement est typique des colonisations
primaires. Il est confoore au modèle l de CONNE:(, et SLAY'IER (1978).
Le plus intéressant est que ce processus conduit à la génèse d'une
zonation, d'un étagerrent de foores biologiques et ce, soulignons-le,
dans un délai très court. La lagune d'Hirel, qui était nue en 1979
est maintenant recouverte à 70 % par une végétation halophile.

Curieusement ce processus se répète à une autre échelle : le
rideau de Puccinellia qui s'était établi au voisinage du haut-estran
a constitue avec le temps une sorte de barrage en arrière duquel,
sur une frange de quelques mètres de large, une sédimentation fine
très active s'est instal1rée. L'ensemble, linéaire, foore une espèce
de bassin de retenue, surplOIIbant légèrerrent le niveau général de la
lagune, et qui, à son tour, est colonisé, en direction de la terre
cette fois-ci, et à partir des populations situées plus en avant,
par Spartina dans un premier tenps, Salicornia et Puccinellia dans
un second tenps.

Un phénomène identique a été observé au fond de la baie de la
Beaussais en Lancieux. En 1947, l'espace était nu, en 1975-1978, une
pra~~ie continue à Spartina anglica occ1;1pa~t la hau:;e. plage. En
arr~ere de ce barrage vegetal, a1ant lu~-meme entra~e une forte
accrétion, s'est établi une vasiere qui, à son tour, s'est faite
coloniser. Actuellement, dans ces lieux, des processus érosifs
intenses s'exercent, des dissections de la surface topographique se
produisent, générant des "rill-marks" perpendiculaires au rivage, et
qui sont la narque des courants forts de jusant (cf. ci-après).
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- la seconde conséquence, et qui vient d'être partiellerœnt
évo~uee, est le rôle actif que joue ia végétation dans la
differenciation topographique d'un espace initialerœnt uniforne de
ce point de vue.

Les touffes les plus externes, particu1ièrerœnt celles qui sont
situées à la sortie de la lagune vont, par leur présence, induire
une division, lors du_jusaI}t~ de la lame d'eau ayant :esouvert la
lagune lors de la maree precedente. Des passages obl~ges vont se
dessiner entre les i:0uffes de Spartina, contribuant à en déchausser
certaines. La densite des Spartina etant plus forte dans cette zone,
c'est là que se mettra en place un véritable réseau de drainage. Il
faut surtout retenir que le patron de ce réseau est celui inp:>sé par
la distrition de la plante. Ici c'est le biologique qui a comnandé
la lIOrphogénèse.

A plus long terme, et du fait de la dynamique des cordons
(ceux-ci se déplaçant du large vers la côte, mais pouvant en rrêne
temps, en se divisant, migrer tangentiellement à celle-ci), ce
processus d'installation préférentielle de la Spartine au voisinage
de la sortie de ces lagunes est à l'origine de la migration latérale
du futur schorre, parallèlerœnt à la côte.

On peut comprendre de cette façon, et de nombreux stades
s'observent actuellement dans ce secteur de côte, corment se sont
constituées ces banguet:tes quasi-continues de schorres frangeant le
littoral de St-Beno~t à la chapelle Ste-Anne, si l'on excepte les
"pointes aux herbes".

A un moment ou à un autre de 1 'histoire de ces lieux, se place
le stationnement temporaire d'un ou de plusieurs cordons. Les sites
d'accueil créés en arrière ont ensuite été colonisés. Comme la
colonisation frontale était impossible tant que le cordon était
présent, le développement du schorre s'est exercé latéralement,
d'autant qu'aucun facteur bathymétrique ne venait limiter
l'implantation. Lorsque, pour différentes raisons, le cordon de
protection reprenait son mouvement vers la rive, une partie de la
végétation était naturellement détruite, mais certaines touffes de
Spartina ont survécu à ce traiterœnt sévère.

Les clones que l'on observe, à l'OUest de la chapelle Ste-Anne,
à plus de deux cents mètres de la rive, sont en fait des clones
rescapés situés en bordure de cordons anciennerœnt situés plus au
large; Ce sont les témoins de la ~étation d'une la$IDe autrefois
plus etendue, qui ont ainsi une remanence particulierement forte.
Ces clones très extérieurs ne sent pas des marques de progression du
schorre. Ils en marquent au contraire la régression. Cela n'est
absolument pas incompatible avec des progressions locales
ol?servables, par le biais d' inplantations nouvelles dans le schorre
residuel jouxtant la rive (cf. littoral de Cherrueix). Ces
micro-progressions ne se réalisent que sur une bande de terrain très
étroite, l'absence de protection contrariant les inplantations.
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On saisit ici que de norrbreux processus soit se suœèdent, soit
interfèrent, à toutes les échelles d'espace et de terrps. Le neilleur
modèle d'évolution applicable est celui de la suœession cyclique,
lorsque la durée d'observation est suffisante. Le concept de
succession cyclique, que l'on peut d'ailleurs associer à un
déplacement spatial, avec le tenps, du centre de gravité de cette
succession permet d'interpréter, et suelles que soient les échelles
(macro et microcycles pouvant interferer), aussi bien les stades de
progression, les statu quo, les régressions ou simplement les
déstructurations. C'est la dominance relative de tel stade sur un
autre, dans un lieu donné, qui déterminera par exemple la
morphologie de la lisière extérieure du schorre (cf. schorre
composite, d'abord à pente inverse puis à pente confomeCOIlllE à la
c!,lapelle Ste-An!Je par exemple), mais aussi la tend~e évolutive
generale du systene en cause ou d'un secteur de ce systerre.

Ceci pour dire que les faits doivent obligatoirement être
interprétélj! à des échelles spatiale et teI!1?Orelle suffisantes. Aussi
l'analyse retrospective est-elle obligatoire.

... ." -IV.3.2 - Px 3 ':e ct un reSeB!] hydIoupoaphique cœstitue

Nous venons d'examiner le cas de colonisation primaire de
sgbstrats au départ uniformes, tq>0graphiquement, et dépouvus de
reseau hydrographique constitue (cas de lagunes immatures).
Qu'en-est-il maintenant de la colonisation de secteurs jouxtant un

'réseau constitué (écoulement concentré) ou si.Ilplaœnt soumis à un
ruissellenent diffus ?

Dans ces deux cas~, il "i a ~te~nation préalable des fo:rnes
par des facteurs exogenes, a la difference de ce que nous venons de
décrire au sujet des lagunes. La colonisation végétale va être
dépendante et va être guidée par le patron du réseau de drainage, ce
qui est fondamentalement différent. La distribution finale de la
végétation sera une conséquence d'une hétérogénéité primitive (mêrœ
si, par retro-action, la végétation influera dans un second tE!llpS
sur certains caractères mésologiques) de l'environnenent physique.

Nous distin3uerons les deux situations suivantes selon la
morphologie du reseau et la localisation du bassin de réception (en
avant ou sur le schorre).

IV.3.2.1 - Réseau concentré avec chenal ma'eur très u ramifié
cf. chenal du Goyoult au ViVJ.er

Cette disposition implique fréquemment l'existence d'un
drainage frontal subparallèle des schorres adjacents dont la
naissance se place à la lisière schorre-haute-slikke. Ce réseau
subparallèle, perpendiculaire à la ligne de côte, se concentre plus
bas sur l'estran, en-dehors de la zone couverte par la végétation.
Le chenal simple d'évacuation rejoignant plus au large le chenal
majeur. Cette disposition est fréquente dans le secteur Ouest de la
baie, entre le Polder-Eertrand et St-Benoît.

Ces drainages frontaux sont en quelque sorte "extérieurs" au
schorre. Il n'en est pas de mêrœ dans la situation suivante.
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IV.3.2.2 - Schorre à réseau arborescent (cf. CAZAEAT, 1968)
clendritique ou dichotomique

Des chenaux majeurs d'évacuation parcourent et entaillent la
surface du schorre, qui se trouve ai~si sectionné en macro et
microbassins versants. Ceci a des consequences capitales sur le
transport des matières en suspension (importation, exportation,
dépôt) car un même ensemble morphologique (le schorre) peut être
constitué de sous-unités fonctionnelles, qui, à la limite, n'ont que
peu de relations entre-elles. Il devient de la sorte nécessaire,
préalablement à toute étude portant sur le transfert de matières, de
parfaitement distinguer, donc de délimiter ces unités
fonctionnelles •

Au voisinage de la haute-slikke ces chenaux majeurs divaguent
sur l'estran, peuvent se réunir entre eux un peu plus bas,
déterminant ainsi des sortes d'interfluves de forme triangulaire,
qui peuvent étre à leur tour drainées par des microréseaux adjacents
de slikke, le plus souvent dichotomiques subparallèles.

Cette disposition est le prcpre des situations d'estran à pente
très douce. Cette hiérarchie des drainages, la permanence de la
localisation (ou inversement, la labilité de celle-ci), va
constituer le cadre, l'armature, qui va guider la colonisation
végétale.

Les caractéristiques du réseau local tiennent à trois
facteurs:

- l'extension relative et la IlOrphologie sirrple (ou polyphasée)
du schorre, marque de sa plus ou IlOins grande antiquité,

- la pente générale de l'estran en avant de celui...çi,

- l'existence de zones de concentration des eaux recoupant ou
étant situées en avant du marais, ou de la proximité du lit du
fleuve ou de la rivière.

Ces situations ne sont pas exclusives les unes des autres, il
s'agit simplerent d'un problène d'échelle. ZOnes de concentration et
zones de ruissellement peuvent se relayer latéralement et
caractériser par là tel ou tel secteur de marais. A grande échelle
(cf. ci-dessus), des microzones de ruisselierent peuvent se déplacer
entre deux chenaux majeurs p=hes qui vont confluer un peu plus bas
sur l'estran. Nous citerons comme exemple la portion de marais
située en face de la ferme Foucault, dans la baie du Mont (cf.
figure IV.19). -

,
La figure suivante (figure IV.20) resume d'une façon

schématique quelques situations de base.
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Figure IV20Illustration de quelques situations élimentaires

a-Chenal majeur et chenaux adjacents dont les 'bassins de réception se tiennent
à la lisière du schorre

b-chenaux majeurs parcourant et trouvant leur origine dans la partie haute du
schorre, puis se rejoignant au niveau de la slikke.Des chenaux latéraux peuvent
prendre naissance dans les mêmes conditions que précédemment

c-chenal principal d'une rivière longeant un schorre à pente inverse, dont le
drainage s'effectue d'abord en direction de l'intérieur.Absence ici de haute­
slikke colonisable par la végétation.Grande concentration du réseau.

En pointillés lâches : slikke
En pointillés sérrés :haute-slikke
En hachures horizontales:schorre
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IV.3.3 - M;)àalités de la colonisatiœ #tale liées à la structure
du reseau hyClro;poaehique

IV.3.3.1 - Type chenal du Biez Jean à St-Benoît et chenal du
Goyoult au Vivier

CALlNE (l.c.), à la suite de PHILIPPONNEAU (1955) et VERGER
(1968) a décr""I't1a morphologie de ces chenaux qui recoupent presque
perpendiculairement l'estran sablonneux et qui constituent, dans la
partie occidentale de la baie "du Mont, les éléments majeurs du
réseau hydrographique. Il s'agit des chenaux d'écoulerœnt des eaux
collectées dans les polders et marais arrière-littoraux.

, NéaJ1!)lOins, ces chenaux peuvent être considérés cornœ 1.J!le~entité
a l'interieur de laquelle on retrouve les quatre elements
caractéristiques suivants : cours supérieur, moyen, inférieur et
lobe deltaïque.

Les cours moyen et surtout supérieur nous intéressent. C'est à
ce niveau en effet que s'établit la végétation phanérogamique. Par
contre, les zones adjacentes sont sous la dépendance hydrographique
des écoulements, à petite échelle, diffus, à grande échelle,
orientés, en provenance de la haute-slikke et du bas-schorre, qui se
résolvent en chenaux secondaires rejoignant plus bas sur la slikke
le chenal principal. Dans ces lieux, le développement de la
végétation est commandé en premier chef par la structure de ce
réseau latéral.

Le caractère essentiel du tapis végétal est de se dévelcpper
préférentiellement sur la berge droite du chenal principal. Ce
développement, avec le terrps, conduit à l'établisserœnt de "Pointes
aux herbes", qui restent en général massives, et donc l'extension
vers le large est dépendante à la fois de la pente (le facteur
limitant devenant la fréquence de submersion lorsque l'altitude
décroît) mais aussi le 11Dde.

L'extension latérale, essentiellement orientale donc, est
dépendante, quant-à-€lle, de :

- la proximité d'un réseau, au IIOins à ce niveau, indépendant
du premier,

- de la présence éventuelle d'un système dynamique de bancs
submersibles bioclastiques au large, et de bancs coquilliers, au
voisinage du Sillon,

- du mode lui-même, puisque celui-ci conditionne les
possibilités de décantation de particules fines, seule possibilité
d'exhaussement du haut-estran pouvant initier une colonisation
végétale.

Cette dissynétrie dans l'extension des schorres est inputable à
une sédimentation I?lus active du secteur situé à droite du chenal.
Ainsi, à distance egale de la côte, à droite s'établira un scho=e
alors qu'à gauche pourra subsister encore une slikke ou une
haute-slikke .
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Ce fait a une importance considérable dans la mxphogénèse des
schorres lorsque l'estran est en pente faible, puisque la
progression de leurs fronts sera par essence inégale. Aussi, pour
une même zone apparente de l'herbu, la mise en place, le
développement ultérieur (maturation, relais floristiques, seront-ils
chronologiquement décalés, conduisant à des paysages végétaux
contigus différents : variété physiographique, y compris le
drainage _ variété floristique, variéte structurale de la
végétation) •

Une autre caractéristique essentielle de ces pointes aux
herbes, au moins dans le secteur proche du chenal lui-nÊme, est la
massivité de la formation sédimentaire édifiée. Le réseau de
drainage y est peu développé et seulement périphérique. De ce fait,
le tapis végétal semble pour l'observateur très homogène. Sa
structure transversale (de la côte à l'estran) révèle un
étagementordonné, suivant en cela la morphologie régulière de la
pente (schorre de type conforme). La surface topogra~hique ne
présente pas de solution majeure de continuité, la végetation du
schorre passe progressiverœnt à celle de la haute-slikke. Mais cette
progressivité apparente, à IlDyerme échelle, masque une hétérogénéité
morphologique dé détail, au voisinage de la haute-slikke, qui est le
résultat de l'implantationJ à ce niveau, de certaines formes
biomorphologiques telles les Geophytes à rhiZOIlES (Spartina anglica)
ou des Chamaephytes comme Arthrocnememum perenne et Halimione
portulacoides), chaque individu ou clone constituant un site
potent~el d j accrétion sédiJœntaire. L' arrplitude verticale du schorre
est ici (cf. LE RHUN, 1982, transect établi au droit de la
Larronièr~de plus de 2 m, ce qui favorise la sériation des
ceintures dans le secteur maritille.

Au voisinage de la zone extérieure du marais, la densification
des clones de Spartina ne se fait pas d'une façon homogène.
L'installation (ou le maintien), suit de préférence les petits
chenaux parallèles de jusant. Cette situation est hOIlDlogue de ce
que l'on rencontre dans les sites adjacents, ou dans d'autres sites
nœ parcourus par des eaux continentales.

Du côté du chenal enfin, la rupture de ];'E!11te est très brutale,
le stade haute-slikke est de la sorte éludé. La colonisation des
te=asses d'éboulement est le fait de plantes du schorre résistantes
à l'érosion plus que de plantes de la haute-slikke (cf. Puccinellia
maritima) • -

- Variante (exemple pris en face du polder
Bertrand) cf. figure IV.21

Lorsqu'un chenal principal, dont le bassin versant est situé
dans le domaine continental, traverse le schorre puis atteint la
slik15e, à partir de la limite extérieure du schorre, à un norrent
donne, ce chenal aura un certain parcours. Conpte tenu des pentes
très faibles dans ce secteur, ce chenal nÉandrera sur l'estran. Les
espaces situés en particulier là encore sur la rive droite, seront
le siège d'une sédimentation plus intense, notamment à p~té
immédiate du chenal. Cette disposition préalable et qui sera
secondairement confortée par l'effet de l'installation d'une
végétation pionnière vivace, guidera la progressicn de l'herbu.
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- Dans une première phase, quelques touffes de Spartina vont se
disposer linéairerœnt le long de cette levée.

- Au IIIOment du flot, et COIlpte-tenu du fait que cette zone est
située topographiquement plus haut, une séditœntaticn active se fera
et qui affectera la forme de langues sédimentaires grossièrement
parallèles, en arrière des premiers clones installés, "sous le vent"
en quelque sorte. ce peigne séditœntaire, ancré sur la levée de rive
naissante, permettra dans un second temps à d'autres clones de
Spartina de se développer sur ces éminences.

- A partir de ce moment-là, la végétation va conduire
l'évolution du marais dans un tel secteur. Par rétroaction, et du
fait de l'absence d'un système bien établi de drainage, un
comblement interstitiel de ces rides va se produire, conduisant à
une sorte d'homogénéité de la surface topographique, au IIIOins
àIIIOyenne échelle. La faible diversité des habitats dans ces lieux et
l'exhaussement induit vont favoriser l'immixtion dans le site
d' espèc~s, telle Halimione portulacoides, qui vont progressivement
faire regresser la SpartJ.ne, au profJ.t, dans un premier stade, de
Puccinellia maritima, Spergu+aria media, Arthrocnemurn~e et
Halimione portulacoides.

- Par compétition, cette dernière, comme nous l'avons dit,
dominera, sauf si une pression exogène (pacage ou passage) limite
secondairement ses perfo:rmances.

C'est ce processus qui est à l'origine des étonnantes
formations hcnDgènes d'Ha1imione que l'on observe en certains points
des grands herbus situes a l'Ouest du Mont. Il faut noter que la
constitution de ce tapis végétal, à l'aspect uniforme, est
secondaire. Il remplace en effet une végétation vivace pionnière
discontinue, elle-même contrôlée dans son initiation par des
facteurs dynamiques et rrcrphologiques. Dans le cas présent$ la mise
en place de cette fonnation a nécessité une quinzaine d'annees. 1but
comme dans les pointes aux herbes, la progression du front de la
végétation dans ces zones de divagation des chenaux majeurs
(caractère indissociablement couplé aux très faibles pentes de la
slikke) est néanmoins limitée, la encore, par le facteur fréquence
et durée de submersion. La germination des Spartines requiert en
effet des conditions stationnelles précises (cf. travail fondarrental
de JACQUET, 1949), tandis que la progression latérale (orientale)
est foncticn de la physiographie.

Il est à remarquer enfin que, d'un point de vue génèse, ces
formations buissonantes basses à Halimione, développées dans ces
conditions, ne sont pas hOIllOlogues de celles installées sur les
estrans sableux jouxtant les flèches et cordons dunaires, dans la
partie tout-à-fait maritimes du havre du Cotentin ou dans un site
tel que celui des Sables d~O!". Cette ~étation y est ici eionnière.
Elle ne remplace pas une vegetation preexistante. Elle m:x:Jele le bas
schorre qu'elle contribue à édifier. C'est la rétroaction de cette
végétation avec les courants de jusant qui va déterminer une
hétérogénéité secondaire de la surface tq;JOgraphique, favorable, par
la multiplication des habitats créés, à l'installation de plantes de
la haute-slikke. C'est en quelque sorte ici un processus inverse qui
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se produit. La p~ogression du schorre, qui se fait naturell~t

dans un cadre mesologique général (havre ou estuaire protege,
substrat très sableux, relatif éloignement du chenal principal),
est, dans ces secteurs précis, initiée par la végétation (via
l'accrétion induite), mais non pas par des dispositions
physiographiques prédéterminées. D'ailleurs, la richesse floristique
de ces végétations proximales à Halimione, leurs structures variées,
les distinguent résoluzœnt des precedentes.

~ R~ : les "mi:.c~intes" aux herbes qui se dével,cppent, à
tres grande echelle, a la faveur de l'existence d'un reseau non
concentré (écoulement laminaire en provenance du schorre, qui ne se
concentre que plus bas sur la slikke) seront étudiées in fine.

IV.3.3.2 - Chenaux roches se re 'oi
distance sur la slikke type pr1S au
~linie, en face de la fenre Foucault)

La progression du schorre, à partir de l'ancienne limite du
marais, tell~ sru'e~l~ se marque dans la t~aph}e aetuellerrent, a
totalement ete gu1dee par la morpholog1e du reseau de drainage
parcourant la haute-slikke ancienne.

Ce secteur étant par ailleurs sous la dépendance du Couesnon,
les chenaux majeursJ issus des vieux schorres maintenant endigués se
concentrent à differents niveaux jusqu'à rejoindrent le lit ou un
des bras de divagation du Couesnon, dans sa zone àeltaïque.

Les effets induits par cette disposition sant conplexes, étant
donné que la progression du schorre est du type "extension par
vagues rétrogressives", conduisant à une norphologie transversale
mixte (séquence de schorres à pente contraire, avec, en avant, une
disposition confome du schorre le plus récent).

C'est l'édification de celui-ci qui va nous intéresser d'abord.

Le processus élémentaire est, ici encore ~ puisqu'il Y a chenal,
la constitution d'une levée de rive plus élevee à droite qu'à gauche
de celui-ci. Ces levées, en particulier celle de droite, vont être
colonisées d'abord par des Spartines, puis par des Puccinellia
maritima, plus rarement par Arthrocnemum perenne (en-dehors
naturellement des annuelles Suaeda et Salicornia) mais ne jouent pas
un rôle édificateur majeur. A la faveur de ce tapis vegétal, au
départ discontinu, l'accrétion sédimentaire va exhausser d'une façon
uniforme cette rive. Dans le cas où deux chenaux proches se
rejoignent plus bas à peu de distance, ces levées vont se
rapprocher, déterminant ainsi un espace déprimé qui affectera, dans
un premier temps, la forme d'un V, dont la pointe est tournée vers
la côte. Cette zone est soumise à un drainage différent de celui des
secteurs adjacents ou de ceux qui la précèdent vers l'intérieur.
Etant déprimée (car bloquée entre les levées voisines) et en
relation topographique continue avec la haute-slikke, elle
recueillera les eaux issues du ressuyage de l'interfluve,
constituan~ ainsi un micro-bassin-versant. Son régime hydrique sera
dgnc different de celui des zones voisines, le réseau qui se
developpe alors est de type diffus (dichotomique subparallèle sensu
CAZABAT, 1968). Dans ces conditions, l'installation de la végétation
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sera plus tardive que sur les levées voisines, puisque la
cons~itution de cet espace a~ ca:actères ~a:ti~uliers est la
consequence de la progression or~entee de la vegetation le long des
chenaux. D'autre part, les courants de jusant vont induire une
modification de la surface topographiqueJ ~térieu.rerœnt plane, du
fait de l'existence d'une couverture vegetale discontinue. Ces
courants de jusant ne sont pas suffisants pour déchausser les
plantes, mais la section disponible, pour une même surface à
drainer, diminuant au fur et à rresure du gain de recouvrerrent de la
végétation, l'érosion induite se traduira par des creuserrents qui
seront orientés au départ par les plantes elles-mêmes. Une
hétérogénéité mésologique tout-à-fait secondaire va ainsi
progressivement se développer, à grande échelle, tranchant avec
l'homogénéité relative des sites adjacents. (he accentuation de la
microtopographie conduit à une diversification des régimes
marégraphiques locaux (ceci à très grande échelle).

Ainsi, un grand nombre de situations écologiques él~taires
vont se différencier, et, compte tenu de nos remarques anterieures
sur l'adéquation de la flore et de l'habitat dans ce type
d'environnement, la diversité de cette flore sera plus élevée aussi
la saturation de l'espace par une mêtœ espèce dominante sera-t-elle
moins probable. La structure de la végétation sera ainsi plus
variée, plusieurs formes biomorphologiques étant simultanément
présentes.

Lorsque se poursuit la progression du schorre, en deux temps
donc (initiation le long des chenaux, consolidation, et sous une
forme différente, dans les intervalles), le lieu d'action de ces
processus va se déplacer dans l'espace.

De proximal, le site analysé ci-<lessus va se continentaliser,
c 'est-à-<lire évoluer dans un autre cadre.

Cette maturation presente deux caractères principaux :

- sur un plan mésologigue (en-dehors ici de l'obligatoire
évolution pédologique des sediments et de la matière organique
produite sur place, celle-ci, pour une part, étant incorporée dans
le lieu), le réseau de drainage édifié dans la phase précédente et
qui était fonctionnel, va se segmenter en amont, donnant ainsi
naissance à des rigoles (chenaux morts) ou à des dépressions
étroites orientées selon l'ancien patron du réseau. Il s'agit ici
d'une structure régressive, dont la régression, du point de vue de
la fonctionnalité est accentuée par le passage des ovins, qui sont
la cause de l'effondrerrent des berges de ces petits chenaux donc de
leur segmentation.

. Ainsi, ce microréseau interstitiel, présente-:t-il, :ear évolution
nu.xte, un aspect -une texture- homogene courbe fin a moyen (cf.
CAZABAT, l.c.). Ces deux stades peuvent être contigus lorsque le
marais progresse.

parallèlement, et ceci constitue le second caractère de la
maturation du marais, les banquettes surélevées vont être occupées,
dans un premier temps comme nous l'avons dit, par des Spartina ou
des Puccinellia, dans un second temps par des Halimione, qui
trouvent la des conditions suffisantes d'un bon drainage, necessaire
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à leur maintien (pour cette raison, Halimione est m::>ins abondante
dans les secteurs enclavés). Lorsque l'altitude est suffisante, des
plantes du haut-schorre vont à leur tour tenter de déplacer les
Halimione. C'est ainsi que les anciennes rives proximales des
chenaux d'estran, maintenant sises en position distale sont
soulignées le plus fréquemment par des ourlets d 'Halimione dans le
schorre en cours de maturation, par une végétation prairiale
essentiellement graminéenne (d'abord Festuca rubra v. littoralis,
puis Agropyron acutum et h;lropyron cf. pungens) sur les levees plus
anciennes (cf. figure IV.22).

Ces processus successionnels conduisent à des fonœs et à des
couvertures végétales très hétérogènes, ce qui, pour une part, peut
f aciliter leur reconnaissance sur des docunents aériens. Pour une
part seulement, car des convergences dans la structure du toit
induisent souvent en erreur. Les espèces responsables, en-dehors de
celles des hauts niveaux, lorsque celles-ci sont disposées
linéairement sur les reliefs (levées de chenaux, bords proximaux des
schorres à pente inverse, voisinage de digues ou remblais, du côté
continental) facilitant ainsi, par induction à partir du patron des
formes morphologiques et hydrographiques, la reconnaissance
spécifique, sont peu llOII'i::>reuses. Le plus souvent, en-dehors des cas
extrêmes évoqués plus haut (formation monospécifique à Halimione
portulacoides, d'aspect homogène sur photo~raphie aérienne, en
observation directe, une granulation tres fine à la loupe ;
végétation pionnière de plantes vivaces, comme par exemple, des
clones de Puccinellia maritima ou des clones d'abord circulaires,
puis secondairement allonges, de Spartina anglica, dans les sites
plus exposés, clones devenant d'ailleurs, en mode plus calme,
rapidement coalescents, identifiables égalerrent par leur position)
les quelques espèces du schorre se distribuent dans l'espace,
surtout lorssue les pentes sont faibles, selon un étagerrent, une
zonation tres floue où les différences intersites sont plus
fréquercment d'ordre quantitatif.

C'est ainsi que des prairies pâturées à Puccinellia,
apparaissant dans le paysage comme une formation tres rase,
s'a~è~ent constituéesJ particulièr~ent dans le schorre m::>yen et
super~eur, par un melange d'especes vivaces, y compris et en
relative abondance, d'une forme d'Halimione portulaccides, tandis
que Festuca rubra v. littoralis y participe, jusqu'a concurrence de
50 à 60 %, en oorrpalJllie de Juncus gerardii. Ceci pose directerrent le
problème de la representation cartographique d'une telle végétation.
Les documents ~ nous avons eu en mains tém::>ignent de la difficulté
ou de la vanite de l'entreprise, si on cherche à en faire égalerrent
un document sur la distribution de la flore. La vulgarisation des
applications de la télédétection, qui vise entre autres à évaluer la
production de certaines populations végétales, nécessite d'autres
types de documents, qui devront irrpérativerrent intégrer les aspects
quantitatifs et phénologiques (y compris ceux dus à des stress
locaux) •
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Il reste que, dans les schorres ayant connu une extension de
type polyphase, de la côte à la mer, les formes se distribuent
ainsi :

- structure en "caissons" de fonœ triangulaire (pointe tournée
vers le large, du fait de la confluence dans cette partie du scho=e
de petits chenaux) isolés les uns des autres par des levées de
bordure des-dits chenaux, elles-mêrres soulignées par une végétation
haute à Poacées. Ces zones déprimées "incluses" ont ceci de
particulier qu'elles fonctionnent, du point de vue du recyclage des
matériaux, pour elles-mêmes, indépendamment en quelque sorte du
réseau de drainage

J
qui pourrait assurer une partie des

exportations. Ces systerres, à la limite, seraient plus inportateurs,
car malgré tout visités par les plus hautes rrers. Ces structures,
auxquelles on peut adjoindre les petites mares du haut-scho=e très
fréquentes dans d'autres types de marais (cf. havres), caractérisent
typiquement les ,Parties intemes des marais-;-dans les zones les plus
abritées. Une vegétation d'annuelles mésohygrophiles peut occuper
saisonnièrement ces sites, et dont l'abondance locale peut rrêIœ en
modifier l'aspect (cf. prairies très rases pâturées à Suaeda
maritima et/ou Salicornia ramosissima et Salicornia pusilla ;
Puccinellia, dense ou eparse, peut meme disparaJ.tre).

Cette disposition conduit à une variété latérale forte, faisant
alterner levées et dépressions (figure IV.23) :

- bordure extérieure du schorre primitif, en légère
surélévation, cell~ soulignée égalerrent par des formations hautes
à Poacées, qui se relient ainsi à la végétation similaire des levées
de rive encadrant les chenaux,

- en avant de ce segment de schorre, le marais présente une
différenciation IIOrphologique autre :

. zone adjacente à la microfalaise : draina;3'e concentré, avec
réseau dendritique dissymétrique de faible developpement (cf.
ci-dessus). L' hétérogénéité topographique est faible. Les planteS
ayant les capacités d'occuper et de saturer le plan dominent. C'est
à ce niveau que se rencontrent les formations presque
monospécifiques à Halimione. Il est à noter que ces formations ne se
sont pas constituees synchroniquement, ce qui fait que les
différents individus présents dans un lieu n'ont J?as le rrêIœ âge, ce
qui nécessite évidemment de connaître ce parametre lorsque l'on a
pour but d'étudier la production de cette plante .,. Cette datation
est cependant accessible, ce qui permet de comprendre que les
chiffres de production varient dans un rapport de 1 à 3, selon les
individus choisis et ce, dans un rrêIœ site,

• plus en avant, on retrouve les formes décrites plus haut :
levées de rives le long des chenaux, colonisées par la végétation
plus en avant sur l'estran que dans les intervalles, ceux-ci se
partageant en deux secteurs se relayant l'un l'autre de l'intérieur
vers l'extérieur :

* secteur interne à drainage perturbé, caractérisé par
l'isolerrent secondaire des têtes de chenaux,
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* secteur externe en voie de cicatrisation, caractérisé
par un microréseau généré par les courants de vidange dont le
parcours est pour une Part inposé par la vég~tation en place (figure
IV.19) •

Quand ce réseau n'existe que peu ou pas, des sortes de petites
baies se forment entre les "pointes aux herbes" jouxtant les
chenaux, sur la haute-slikke. Ccmœ la situation de ces pointes est,
par le fait même, relativement protégée, une sédimentation fine
s'exerce, qui peut conduire a des conditions de saturation
permanente du substrat, défavorable à la colonisation végétale.
C'est ainsi que ces baies restent relativenent "vides", accentuant
ainsi les rentrants de la ligne extérieure du schorre (cf. baie de
la Beaussais, baie d'Yffiniac, Lanros, et certains sec~urs de la
roche 'lbrin et des herbus situés à l'ouest du ~t).

La variation proximale latérale est naturellement très forte
dans cette zone de transition entre le schorre en extension
(globalement) et la haute-slikke voisine, puisque, precisérrent, les
possibilités d'extension sont liées à l'existence préalable d'un
r~seau.h1dr~graphique, dont les c~ractères principaux sont
determ~nes a la fois par son passe (dans le cas des schorres
polyphasés, ou dans le cas où ces schorres jouxtent les polders) et
par les relations qu'il entretient avec la rivière ou le fleuve
voisin.

Ainsi, dans ces schorres complexes, existe-t-il une
hétérogénéité héritée du passé, en position continentale, et une
hétérogénéité qui se développe avec le tenps, en situation frontale.
Une régularisation des contours, par COIlblement des intervalles peut
néanmoins s'observer, lorsque le drainage de ces schorres se
concentre en plusieurs chenaux majeurs proches.

Lorsque la génèse du marais est plus sinple (pente confOl:me ou
schorre développé à l'abri d'un sillon, celui-ci pouvant avoir
disparu actuellement) et qu'en outre aUCIID chenal majeur ne traverse
cet espace, l'écoulement est diffus, "laminaire" chacun de ces
écoulements joue le rôle des chenaux principaux, à leur échelle. La
colonisation végétale du front de ces schorres massifs se fait par
l'intermédiaire d'espèces vivaces pionnières qui s'installent de
part et d'autre de ces petits chenaux transverses au niveau de la
rupture de pente qui se dessine entre le schorre tabulaire et la
haute-slikke. Cette rupture de pente ne se présente pas
nécessairement sous la forme d'une microfalaise bien constituée.
Souvent d'ailleurs, l'érosion se marque par une desquamation en
gradins étendus des différents lits de tangue (figures IV.24 et
IV.25).

IV.3.4 - "Ddalités d'installation d'un scho=e en l'absence à la
fois d'un reseau hydLugLdphique CXll!C"eT\tre et de cortbls de
barrage

Nous avons, évoqué à plusieurs reprises cette situation, qui est
somme toute frequente dans certains secteurs de baies, le long des
berges d'un estuaire, le long d'endiguements qui ont amputé le
domaine tidal d'une partie de sa surface.
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Des accumulations sédimentaires se produisent alors, dont
l'extension ultérieure est fonction de trois fàct.eurs essentiels :

- le plus fréquemnent un IlCde calme,
- des pentes douces,
- le relatif éloignement de chenaux et de lits de rivière qui

viendraient contrecarrer la progression de 1 'herbu.

Des exemples-types se rencontrent par exenple dans la baie de
la Beaussais, ou de part et d'autre du chenal du Goyault au Vivier
sur~ ou encore à l'Est de la chapelle Ste-Anne.

Au Vivier par exemple, le schorre s'est progressivement
développé vers le large à l'abri, par rapport à la direction
dominante des houles (Nord-{)uest - Sud-Est), de la pointe aux herbes
constituée dans un premier tenps.

Le développement frontal de ce schorre s'est acCOllPagné de la
mise en place, et ce à la lisière haute-sliklœ-schorre, d'un réseau
de drainage au caractère particulier. Le ressuyage de l'herbu, à la
suite de sa submersion par la marée, est de type laminaire, ou
diffus. On n'observe pas de concentration hiérarchisée de chenaux
élémentaires. Chaque rigole, de quelques décilrètres de profondeur,
est ainsi indépendante de sa voisine, au contact de la haute-slikke,
l'ensemble affectant l'aspect d'un peigne, aux dents de taille
sensiblement égales. Cette disposition particulière tire son origine
d'une interaction entre la position d'une végétation pionnière et
des courants de marée. Elle est la conséquence de l'interférence de
deux facteurs :

- une progression frontale régulière du schorre, qui fait que
les traces des dispositions antérieures se renarquent encore dans la
physiographie du schorre plus interne (trace des contacts
haute-sliklœ-schorres plus anciens),

- un drainage au jusant du schorre tabulaire.

La disposition résultante, connue sous le nom de "rill-marks" ,
favorise, tout en la limitant, l'extension de la végétation. La
végétation du schorre en effet, peut se développer et se maintenir
pratiquement au niveau de la haute-slikke, du fait de la différence
d'altitude entre le sommet des buttes allongées et le fond des
chenaux. Spergularia media, Puccinellia rnaritima peuvent se tenir
directement au-dessus d 1Arthrocnemum perenne ou de Spartina anglica.
De la sorte, on assiste presque a une superposition de la vegetation
de la haute-slikke et du schorre, alors que les formations
correspondantes sont habituellement décalées dans l'espace. La
végétation du schorre progresse ainsi eresque aussi vite que cell~
de la haute-slikke, une fois celle-ci etablie. Cette particularite
provient de l'étagement de deux habitats dans le même lieu qui,
habituellement, sont contigus. Cette disposition, liée a
l'établissement d'un réseau ..particulier, présente une assez grande
résistance à l'érosion, meme en l'absence d'une protection
rapprochée.
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Etant donné que les courants de flot et de jusant errprontent
ici les mêmes voies, l'érosion et l'éventuelle destruction des
buttes allongées supportant sur leurs flancs et à leur sonnet des
plantes à systèmes souterrains~(souches, rhizomes) robustes,
conduisent dans un premier temps a un relatif approfondisseœnt de
ces chenaux parallèles, au voisinage de la haute--slikke. Mais, selon
les époques, ces multiples entailles du schorre peuvent être
partiellement comblées par des accumulations sédimentaires,
favorisant en retour l'installation d'individus initialement
installés sur les flancs des buttes. Cette colonisation
interstitielle va en retour modifier le trajet des courants de
vidange, accentuant alors la segmentation des premières buttes
fonrées.

Ces mouvements multiples quasi-simultanés de gain de la
végétation et" d'érosion font que l'herbu a finalement une
progression fort lente, mais à l'inverse, sa surface ne se réduit
pas. Il n'est que de voir la progression, en presque 35 ans du
schorre situé à l'ouest du Vivier (figures IV.28 et IV.29).

On peut dire que ce type de drainage favorise sinon un statu
quo, à une échelle de temps suffisante, mais tout au moins le
maintien relatif dans l'espace de la limite extérieure du schorre.

Il est apparemœnt paradoxal de constater que cette disposition
J:!.1Orpholog~que très caractéristigue (par 5C2I1 extraordinaire découpe,
a grande echelle) est la plus resistante a long tenœ. En COlIParant
les missions aériennes successives d'un nÊrne lieu, il est aisé de
constater ce fait.

Si l'on s'intéresse maintenant à la structure du réseau, non
plus proximal, mais distal, on constate que celui-<:i affecte assez
systématiquement l'aspect d'un carroyage, constitué de deux séries
de lignes sensiblement parallèles se recoupant selon un angle
défini, dans chaque secteur. Ce type pourrait être qualifié de
géométrique angulaire losangique (figure IV.26).

Il est la marque d'anciens réseaux d'estran. Des systèmes
similaires sont en effet visibles sur la slikke, un peu en avant des
changements de pente, signalant les trajets des directions du flot
et du jusant sur ces estrans. L'accrétion ayant été plus rapide
proximalement , le relatif déficit séclliœntaire (cf. la structure en
caissons ci-dessus évoquée), n'a pas permis de masquer cette
empreinte initiale. D'autre part, le pacage intense, dans certains
~ecteurs de schorre relevant de c~ type, a accentué, par leur
e!argis~ernent, l' i~ortange de ce reseau "foss.ile~', qui n '~t p~

necess~rement rel~e au reseau frontal, const~tue, quant-a-l~,

rappelons-le, de chenaux courts presque parallèles, naissant au
niveau de la berge rnariti.Ire du schorre, légèL-eœnt surélevée.

La structure de la végétation dans ces lieux est directeœnt
sous la dépendance des stades yarcourus. Sur le terrain, se
succèdent de l'intérieur à l' exterieur des végétations prairiales
assez élevées à Agropyron cf. pungens et Agropyon acuturn (pouvant
manquer lorsque des depressions artificielles sont situees a la base
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des digues). Ces végétations ne sont pas nécessairement continues,
et des zones plus fraîches à Agrostis stolonifera v., Glaux
rnaritirna, Carex distans, Trifolium fragiferum, Juncus gerardii,
relaJ.ent laterâlerrent les precedentes. En d'autres lieux, Pholiurius
incurvus spp. filiformis, Hordeum rnaritimum, Hordeum secalinum,
Polypogon maritimus soulignent saisonnierement les legeres
eminences, dans les formations plus sèches à Festuca rubra v.
littoralis et Puccinellia maritima v.

En avant de cette zone écotonale s'étend la prairie, le plus
souvent pâturée, à Puccinellia rnaritirna. Celle-ci, apparemment
homogène, se modifie floristiquement de l'intérieur vers
l'extérieur, du fait de l'apparition, puis de la relative dcminance
de:

- Halimione portulacoides (avec Suaeda maritima et Salicornia
raIlOsissirna) ,

- Arthrocnemum perenne (avec Salicornia stricta).

La zone proximale, constituée de deux habitats superposés
(buttes et creux) réunit dans le même espace les plantes de la
haute-slikke et celles du bas-scho=e : Spartina anglica, Salicornia
dolichostachya et Salicornia stricta, vivent a cote des plantes
precedentes. Plus en amont sur cette haute-slikke très contrastée
morphologiquement quelques touffes de Spartines se maintiennent,
sous la fonne de clones secondairement allongés, sur les flancs des
sillons.

La couverture saisonnière de thérophytes peut profondément
modifier l'aspect de surface de la végétation (cf. certains schorres
du havre de Regnéville et du polder Froment), la densité des
annuelles étant telle qu'elles en arrivent à pratiquerrent masquer la
flore pérenne qui constitue le fond de la végétation.

Le très dense réseau hydrographique (figure IV.26) existant
localement, est dépourvu de tapis graminéen. Des thérophytes s'y
développent sur le flanc de ces dépressions linéaires peu profondes,
en compagnie, vers la Iœr, de Spartines et d'Obione, cette dernière
sous la fonœ de pieds rabougris.

En conclusion, la végétation, dans ces schorres relativerrent
homogènes sur de grandes étendues, affecte une distribution zonée, à
moyenne échelle. La distribution spatiale des Salicornes (et non pas
des Soudes, plus "généralistes") permet des distinctions, mais à
plus grande échelle.

Ces zones s'étendent linéairement en avant des digues. Leur
lisibilité est localement forterrent aIIOindrie lorsque l'espace est
soumis à un pàturage ovin intense, les plantes ne pouvant plus alors
se développer selon leur type llD:rphologique habitue!.



163

NA - MISE EN ŒlJIiRE DE CES~ A L'FT'lJET·TR D'UN srm

Les données précédentes étaient destinées à analyser les
nÉcaniSIœS de base intervenant dans l'évolution des schorres.

A l'échelle d'un site, il est évident que ce n'est pas tel ou
tel processus qui va exclusivement agir. Chacun à leur échelle, et
en fonction de conditions physiographiques, hydrologiques et
marégraphiques plus générales, ils pourront agir soit s.iJtultanément
(ou avec un léger décalage dans chaque point du site, conpte-tenu du
fait que la végétation, le plus souvent à la suite de dispositions
mésologiques préalables favorables, m:xlifie dans une certaine nesure
l'environnement préexistant, à l'échelon local), soit
successivement. La variété du constat reflète ces avatars. Ii reste
que l'évaluation des potentialités évolutives d'un systèrre doit se
faire à une autre échelle, et à partir d'autres données. Les
missions aériennes successives sont un document de choix pour
oorrprendre l 'histoire des lieux.

Nous avons choisi d'illustrer certaines séquences
évolutives-type à partir d'exerrples pris ici encore en baie du funt,
les herbus y ayant présenté une progression plus spectaculaire
qu'ailleurs •

N.4.1 - SChorre de baie jouxtant la zooe deltaÏque d'un estuaire :
(marais de Genets-Saint-Leonard)

La figure IV.27 montre les positions successives de la limite
de l'herbus en 1947, 1955, 1982. Compte tenu de l'échelle de la
carte, on oonstate que des surfaces considérables ont été soumises à
des mutations de statuts, souvent drastiques, et qui tirent
essentiellement leur origine de la divagation du chenal COIlllL1Ill de la
Sée et de la Sélune. Selon les périodes, le lit principal s'écarte
ou se rapproche de la côte, balayant ainsi et modelant une sorte de
plate-forme, qui, pendant les périodes de plus grand éloignement de
la rivière, est recolonisée par une végétation pionnière. Cette
recolonisation est d'ailleurs facilitée, vers le Nord-Ouest, par
l'existence d'un système de flèches sableuses, qui se déplacent
elles-mêmes. Ces flèches fournissent une protection favorable à la
décantation de particules fines. Nous noterons que l'aire de
distribution de Spartina anglica en 1982 est toute entière incluse
dans les limites du schorre au moment de sa plus grande extension
(état 1947). Ceci montre deux choses: les potentialités et les
limites de dévelopyement d'une végétation. On peut oonsidérer que,
dans le contexte nesologique actuel, cette limite marque les limites
de l'aire potentielle de l'espèce, l'aire actuelle est plus étroite
car il y a réoccupation lente d'un territoire totalement
déstructuré. En l'absence de concurrence, cette espèce pourra en
principe totalement saturer ce territoire et l'on verra alors se
réaliser ce fait rare, à savoir la ooïncidence de l'aire effective
et de l'aire potentielle d'une espèce. Le transect publié par LE
RHUN (1982) montre qt1? la différence altitudinale entre la partie de
schorre non affectée par le mouvement de la rivière, et la
plate-forme nivellée par celle-ci est suffisante pour prévenir
l'intrusion d'espèces du schorre sur cette haute-slikke
"secondaire". On peut parler ici au sens strict de succession
cyclique, qui n'affecte pas à chacun de ces stades des territoires
de surface équivalente. La reconstitution du schorre, dans sa partie
amputée, peut être remise en cause par des déplacements aléatoires,
ou induits par d'éventuels "anÉnagements", du lit de la rivière.



164

1·,·' •.

"'.. '.

D Sparti". anglica (1980)

CIlJII] Extension du schorre en 1947

~Extension du schorre en 1955

5Extension du schorre en 1980

:: ,"

N

1

.,

"~

\' ..

,:'\t'1
• l'..

"
,,- ." ...",

• -, "r-L-'
<t·! '... '1

, 1 1 l' - •. ~ ...\I

':

~ ., .

\

o ZOOm

it \',
:/t: \~_ l:~-. \ "\ ..':

_ f. j ....; ...--l :_0.
._--".::..:./ ~. .'

\ .. '" ....
\ .... '. :.~

\ .. '. . .
\ ""' ..:: :.. :.~ .....

1 ~ .~

,..; l

".. ..... ~/

••~ 1

.1

\.,
1

/

/
/_......, /'

~ -'-... ......
""..

"~

~

~

'" ~
""1"

~

~\ ;
"J, ".

\ \
\ '

,~
". ... .)

f'igun IV27 Baie de Genêts-Saint Léonard (50).Exemple d'évolution cyclique des scnorres.
( Locallsatlon: voir Flg.Il 10 )



165

En phase d'érosion (et celle-<:i prédaninait dans sa partie Sud
du schorre de Saint-Léonard jusqu'en 1983) il Y a élision de la
haute-slikke en tant qu'espace de transition colonisable par les
plantes. Les seules présences, sur les gradins de l'importante
falaise d'érosion, étaient dues au maintien sur ces pentes de blocs
éboulés ayant entrainé avec eux leur couverture végétale.

Toute prOJ'ortion gardée (la mobilité y est plus relative ou,
plutôt, la frequence des changerœnts dans le parcours du lit y est
moins forte), les schorres d'estuaires ou de ceux situés dans les
parties moyennes' ou internes de certains havres (cf. Regnéville) se
relient de la sorte au chenal, au moins au niveau des rives
concaves. Par contre, sur l'autre rive, en pente douce, une
colonisatim ponctuelle peut tenter de s'établir.

Cette notion de succession cyclique penœt de rendre corrpte de
la successim de phases dont la durée est variable (phase d'érosion,
se traduisant par la destruction plus ou mins profonde du schorre
préexistant, phase de progression, de cicatrisation en quelque
sorte, que certains appelleraient phase de succession primaire, mais
qui, dans l'absolu, est ici secondaire). La natérialisation de ces
processus se retrouve pour une grande part dans la physiographie, et
surtout dans la distribution du réseau hydrograhique. C'est ainsi
que, dans le schorre de Saint-Léonard, un chenal majeur situé en
position interne, et d'aspect eurvilinéaire, narque en fait la ligne
de rivage 1955. Il s'est établi au niveau de la discontinuité
topographique existant entre le schorre épargné et la nouvelle
slikke devenue depuis un schorre à son tour.

On peut dire, à la limite, que toutes les successions sont
cycliques. Comme nous l'avons dit plus haut, c'est à la fois
l'échelle géographique d'observation et la durée même de
l'observation qui forcent à relier, d'une manière causale, la
divagation du lit d'une rivière et les potentialités évolutives des
marais adjacents. Le facteur de contrôle najeur, dans ce cas réside
dans le position relative, par rapport au trait de côte, du lit de
cette rivière. En phase de régression du schorre c'est la rivière
qui modèle sa berge naritine. En phase d'éloignerœnt de la rivière~
la végétation co-participe à l'élaboration du nouveau modele
frontal.

Ainsi, la grogression des herbus est-elle le résultat d'un
processus endogene, qui utilise des dispositions physiographiques
préalables puis celles qu'elle contribue à générer, tandis que les
successions régressives sont le plus souvent d'origine exogène.
C'est la balance entre ces deux processus qui détermine à la fois la
position dans l'espace, et la morphologie de l'écotone schorre ­
slikke. Les types de lisières découleront de la dominance, à un
IIOrrent donné, de tel ou tel phénonène.
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IV.4.2 - Evolution d'un schorre de baie, lorsque celui-ci. est situé
en-dehors de la zone d'influence directe d'une riviere ou
d'un fleuve

(exemples pris le long de la côte s'étendant depuis
Saint-Benoit des Ondes à l'OUest jusqu'au Vivier sur l'Er à
l'Est)

Les figures IV.28 à IV.31 illustrent l'évolution des herbus,
entre 1947 et 1982, dans ce secteur de la baie.

La première remarque se rapporte à l'âge relatif des différents
secteurs qui constituent aetuellenent un schorre presque continu en
avant de la digue. Une fois son installation acquise, un scho=e
évolue, à la fois du côté maritirre, mais aussi du côté interne. De
nouveaux groupes écologiques apparaissent au fur et à rresure que se
différencient de nouveaux habitats, souvent rrêne sous l'effet direct
de la végétation. Ce processus se traduit par un enrichissement
floristique, qui constribue à au~nter la diversité structurale
latérale, les conditions même d'établissement de ces schorres
élémentaires ooligent à les distinguer.

Il est frappant de constater, à 35 ans de distance, la
pérennité de certains axes privilégiés de déplacement de bancs
coquilliers ou de cordons bioclastiques. Si des translations
latérales s'observent, les lieux d'accuzml1ation restent pratiquerœnt
les rrênes •

La différence, entre l'état initial figuré et l'état actuel
réside dans la sorte de capitalisation de ces deux cordons au
voisinage du trait de côte.

De discontinue.... cette barrière, dont on a évoqué plus haut le
rôle, tend â ne presenter de solutions de continuité qu'au niveau
des brèches nécessaires à l'évacuation des eaux retenues en a=ière
de ceux-ci.

Comme ces cordons se déplacent, et que de nouveaux se rrettent
en place un peu en avant, ils peuvent atteindre et rrêne recouvrir la
partie maritime du schorre. Selon la morphologie de l'estran, ce
mouvement peut se poursuivre, le cordon vient se déposer, d'une
fa?on souvent_d~finitive, sur l~ ~cho~re llCyen ou rrérre supérieur,
la~ssant du cote maritime une vegetat~on destructuree qui pourra
être soumise alors à des phénomènes d'érosion, mais qui deviendra
initiatrice de nouvelles colonisations.

~ Malgré cela, la couverture végétale tend à devenir continue,
lateralement surtout. Lorsqu'une nouvelle ligne de cordons a=ive
près de la côte et pas nécessairerrent stricterrent à l'endroit où les
précédents ont stationné, des conditions lagunaires règnent un
temps, mises à profit par la végétation pour s 'y développer, à la
fois, selon les cas, à partir de la végétation rescapée ayant
résisté au passage de la ligne précédente de cordons, mais aussi à
la suite d'une colonisation primaire, dans les conditions analysées
supra.
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Il reste qu'en général, la végétation est plus clairserrée, et
les groupes écologiques presents autres, dans les secteurs de rrarais
qui jouxtent le cordon stabilisé. Ceci provient de conditions de
saturation du substrat plus constante, inhibant l'installation des
espèces mésophiles du schorre. Une végétation de structure si.rcple,
non continue, tend à se pérenniser dans le lieu.

A la limite (cf. Cherrueix Ouest) l'efficacité de ce barrage
est telle qu'une zone humide arrière-littorale s 'y développe. Les
gradients locaux de salinité, l'accumulation d'eaux continentales
douces en provenance du sillon, entretiennent une flore rnixohaline
(Jonçaie, Cariçaie, SCirpaie et Phragmitaie). La tcponymie rappelle
ces particularités locales. Un lieu-dit "Le Lac" est rrêne apparu
assez réeernnent sur les cartes d'état-major.

L'évolution, dans ce secteur de côte, relève ainsi de trois
processus, qui sont liés à la position du réseau hydrographique
majeur ainsi qu'à l'existence de ces phénomènes d'accumulations
coquillières. Les relais latéraux des différentes situations
mésologiques de base (zones p=hes des grands chenaux transverses,
zones situées à l'écart, mais sujettes à des dépôts de bancs
coquilliers ou sableux, zones de transition entre ces deux
situations) sont à l'origine de modalités différentes d'occupation
de l'estran par la végétation. Si les p=essus d'installation sont
au départ variés, une convergence s'observe dans un second tenps,
particulièrement lorsque ces schorres sont soumis à la pâture.

Ainsi, â une échelle de temps suffisante, est-il possible de
voir se réduire l 'hétérogénéité latérale initiale.

Plus généralaœnt, le conblaœnt périphérique des baies p=ède
de la même façon: la végétation s'installe en quelques points
privilégiés (protection d'une pointe ou d'un môle, suintements
g 'eaux douces, apports sableux ..• ). En retourJ cette végétation
etablie va modifier l'environnement voisin creant de nouvelles
situations favorables â la colonisation. Ce processus
s' auto-entretenant, le tapis végétal tend à devenir continu. Les
différences structurales constatées tiennent à l'âge différent,
comœ nous l'avons dit, des éléments constituants.

A une certaine échelle, on peut parler d'évolution globale. A
l'~chelle plus locale, les évolutions peuvent être disparates
(regression ici, progression là). Il reste ~e le solde de ces
mouvements s'est traduit, dans les vingt dernieres années, et dans
de nombreux sites du golfe, par une augmentation des surfaces
occupées par les marais salés (figure IV. 6, baie de la Beaussais ;
figures IV.13 et IV.14, partie rraritirre du havre de Lessay, La.).
Ces mouvements sont lents. Leurs anplitudes sont sans cOllll1UI1e ireSüre
avec ce qui se constate dans les secteurs dépendant
fonctionnellement de la partie deltaïque d'un estuaire.
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IV.s - SYN'IHESE ET 0JR:LœI0N

La tendance générale est à une occupation maximale du
haut-estran par la végétation compatible avec les contraintes
mésologiques régionales et locales. Dans tous les cas, et ce jusqu'à
une certaine échelle, c'est l'environnement physique qui COI11II3Ilde
les conditions d'installation, d'évolution de la végetation, la
d!s1;ribution des ~oupes écologiques, dans un ca~_fondaIœntalem;m1;
generateur d'un etagement, secondairement controlee par la qual~te

des eaux de subnersion ou d'intlibition.

La ré~arisation du front des herbus est la conséquence de
processus elerrentaires qui se CUlI1I1ent ou se contrarient.

Lorsqu'ils se cumulent, l'extension frontale ou latérale n'est
que rarement remise en cause. La ~r99ression, et les gains de
surface ainsi acquis, sont, en règle genérale, lents.

Cette progression "orientée" débouche sur des états
relativement stables à longue échéance, favorables à la
différenciation floristique et structurale du tapis végétal,
favorable aussi à l'utilisation par l'homme de ces territoires
stabilisés : endiguements à des fins de poldérisation, utilisation
de ces territoires stabilisés, utilisation de certains schorres
comme aires de pacage, rerrblaierrents locaux (cf. Le Vivier et olim).
Le plus souvent d'ailleurs la stabilisation "définitive" vient de
.1 'action de l' homme, mais celle-<:i s' acconpagne d'un changerrent de
statut de ces espaces, les facteurs initiaux de contrôle n'agissant
plus ou pas de la mêrre façon.

De ce point de vue, les parties internes de certains havres du
Cotentin, protégés par leur position, puis endigués latéralerrent ou
distalement (cf. Carteret, Geffosses, Lessay -figures IV.17, IV.U,
IV. 12, IV.13, IV.14-), se continentalisent d'une façon
irréversible, la partie stricterrent tidale de ces schorres anciens
pouvant être amenée à évoluer de nouveau, particulièrement au
voisinage de l'embouchure du havre, les conditions de fonctionnerrent
ayant été IICdifiées en arront.

Al' inverse, dans les secteurs sous influence estuarienne, en
particulier dans la zone deltaïque de celui-ci, la pérennité d'un
marais édifié durant une période de relatif éloignement du lit
principal n'est pas assurée à long terme. Il s'agit ici d'une
situation éminemment contractuelle car directement liée aux
vicissitudes de la divagation du cours d'eau ou de ses bras. Cette
précarité est encore plus grande lorsque l'estran présente une pente
quasi-nulle, comme dans la partie orientale de la baie du MJnt. On
peut alors parler de succession cyclique à rytlure aléatoire, faisant
alterner des phases d'extension avec des phases de régression,
celles-ci se déroulant sur une période de temps incorrparablerrent
plus courte que celle nécessaire à la réoccupation du territoire
affecté. Il est à noter que les territoires intéressés, dans cette
succession de phases, n'ont pas nécessairerrent la mêrre superficie.
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Finalement, l' évoluticn des marais salés peut se faire de déux
manières :

- éyolution progressive par extension frontale, puis latérale,
jusqu'a certaines limites fixées par le cadre structural
gécm:lJ:ph:llogique et le régine marégraphique,

- évolution aléatoire, faisant alterner des phases d'extension
lentes avec des phases régressives brutales, le rythme étant
directement commandé et les modalités liées à la divagation des
chenaux majeurs d'estuaires.

Lorsque la durée d'observation est suffisante (cf. analyse
diachronique rétrospective), il devient possible de limiter, dans un
système donné, les secteurs dont l'évoluticn relève plutôt de tel ou
tel type. Conune application, nous donnerons, en annexe, l'exenple
d'une telle sectorisaticn.

Lorsque l'on s'intéresse aux seules phases d'installation et
d'extension, on constate que, suivant les lieux, tel ou tel
mécanisme prévaut, selon les caractéristiques du réseau
hydrographique et/ou selon l'existence d'éléments de protection
conune les flèches ou cordons. Dans ce dernier cas, il est cependant
nécessaire de distinguer entre une flèche sableuse dont la fonction
de protection des espaces tidaux situés en arrière est relativerent
pérenne, des protections temporaires assurées par des cordons
d'accumulation susceptibles de se déplacer jusqu'à ce qu'ils
s'intègrent au substrat même du schorre qu'ils ont contribué à
édifier. Dans le détail, la progression génerale de l'herbu est due
à la eurnulation de mouvements très locaux. L'extension est soit
dirigée et guidée ;?ar la morphologie rnêrre du réseau hydrographique
(drainage concentre, avec toutes ses modalités), soit, dans le cas
d'un drainage diffus, elle n'est pas focalisée en des points précis
privilé9iés, mais peut s'exercer simultanément et avec la même
intensite sur tout le front des heJ:bus déjà en place.

Selon les cas, la morphologie induite et la structure du
couvert végétal auront eu pour point de départ soit l'environnement
exogène, soit la végétaticn.

On ne peut donc pas dire, a priori, que la végétation est seule
responsable de l'extension locale de certains herbus. Elle ne fait
qu'utiliser l'environnement, au sens large, du m::ment. C'est parce
que les conditions mésologiques sont amenées à se modifier, en
particulier dans leur lieu d'action (quelquefois cependant à cause
d~ ~ouvert~végétal qu'elles ont contribué à édifier), que la
vegetaticn reagit.

Pour comprendre l'organisation~ le fonctionnement et les
potentialités d'un site, il est imperatif de hiérarchiser les
facteurs organisateurs, en intégrant naturellement dans cette
évaluaticn une dimensicn tanporelle.
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La sempiternelle question du "péril vert" auquel serait exposé
le Mont-Saint-Michel.l. et qui, ~i~~, étai~ évoquée dès 1870,
a vraiment besoin d'etre replacee a son lllveau reel. Il ne faut pas
oublier qu'à la fin du XVIIIème siècle, en l'absence de tout
endiguement proximal, les herbus de la rive droite du Couesnon
n'étaient pas plus éloignés du M:lnt qu'ils ne le sont actuellerœnt
(cf. carte in PHILIPONNEAU, I.e.). Plus près de nous, en 1934,
l i extension des herbus à l'Est du M::>nt était sensiblerœnt identique
à ce que nous connaissons actuellerœnt.

Nous avons pu par ailleurs consulter des photographies prises
au début de ce siècle de la face Sud du M::>nt. on y remarque que des
herbus matures (et pâturés) s'étendaient jusqu'au pied des
fortifications à l'Est. Si, en fait, la progression, en trente ans,
parait spectaculaire et par là-ilÊne "dangereuse" pour l' "insularité"
du Mont, on doit considérer, au mina à une certaine échelle, que le
Mont est inclus dans un secteur de la baie soumis à des successions
cycliques, et que l'on est actuellement en phase progressive
d'extension. Rappelons pour finir que cette situation est
tout-à-fait contractuelle. La destruction de la digue de la Roche
Torin, en permettant à la Sélune de ne plus ricocher, en quelque
sorte, sur ce môle, peut initier un processus à la fois rapide et
efficace d'érosion locale. Le problème est siI!plerœnt déplacé : il
est très hasardeux de prévoir où se déposeront les sécllirents remis à
disposition du flot, et qui étaient pour un temps irnrobilisés en
arrière de la digue. Ces situations récurrentes signalent siI!plerœnt
que le facteur de contrôle, le facteur finalement organisateur
reste, dans ce secteur, le fleuve ou la rivière. La végétation n'est
qu'un facteur secondaire. Il est alors taetiquerœnt plus judicieux
de s'intéresser au premier, puisque le second en dépend.
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ANNEXE :

Si le terme baie est une dénomination pratique, il s 1avère que,
dans la réalité, cet ensemble régional est constitué d'unités
élémentaires, d'importance spatiale variable et qui se distinguent
les unes des autres par leur génèse, leur morphologie,
l'organisation de leur couverture végétale, leur fonctionnerœnt et
leurs potentialités.

Certaines unités sont honologues, mais distantes dans l'espace,
d'autres ont des caractères propres qui les rendent uniques, du
point de vue de leur fonctionnement et de leur devenir, mais ce
n'est pas inCOllpatible avec une assez forte diversité IlOrphologique.
Tout dépend de la hiérarchie des facteurs qui président à
l'organisaticn des lieux et qui en contrôlent l'évolution.

La proposition de subdivision du systène baie du M:>nt est une
tentative, dans la mesure, où notamment à l'Est, le recul manque
pour juger des premiers effets de la destruction de la digue de la
Roche-Torin. Sur la base de l'évolution spatiale des herbus, entre
1934 (ou 1947 en l'absence du renseignerœnt précédent) et 1980 (ou
1985), sur la base également de la structure du réseau
hydrographique et de la topographie (les cartes détaillées seront
fournies dans le rapport 84/7565) nous distinguerons deux régions

1. l§pen ar:ientale

Cette région comprend les territoires situés à l'Est d'une
ligne oblique orientée Nord-Ouest - Sud-Est~ passant entre les
polders Monod et Frémont. Il s'agit d'une region soumise à des
influences estuariennes au sens large.

1.1. Secteur sous-influence de la sée et de la sélune : celui-ci
est situe a l'Est du M:>nt-St-Miche1. Il =nprend deux zones :

- zone estuarienne: celle-ci s'étend à l'Est d'une ligne
Groom au Sud-Roche '!brin,

district N::>rd
• district Sud

estuaire de la sée (llCUVarents possibles),
estuaire de la sélune (stable),

- zone deItaïque : en font partie les schorres de Genêts et de
Saint-Leonard au Nord, de la Roche-Torin au Sud. Caractères
essentiels : grande labi1ité au N:lrd, extension autour de pÔles de
stabilité au Sud :

• district N::>rd : schorres de Genêts et Saint-Léonard :
sous-district Nord : territoire compris entre le bec

d'Andaine et le bourg de Genêts, caractérisé par la stabilité
retative du trait de côte, due à la protection qu'assurent les
fleches du bec d'Andaine,

• district Sud: schorres de la Roche Torin. On distin9Uait,
jusqu'en 1983-1984, un sous-district oriental, à stabilite très
grande (protection due à la digue) et un sous-district occidental,
caractérisé par la rapide progression de ses schorres, conduisant à
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une régularisation du front des herbus. Structure en "caissons"
caractéristique de la partie distale (au Sud). Le statut d'une
partie de ces territoires est actuellement réservé, mais ceux-ci
rentrent stricterœnt dans la défïniticn de la zone.

1.2. secteur sous influence du Couesnon canalisé

Il s'agit des terrains situés à l'Est de la limite de région et
jusqu'à une ligne allant du Mont à Tombelaine. Les schorres y ont
beaucoup progressé entre les deux dates de référence, mais
l'antiquité du noyau stable, sur lequel les plus récents se sont
appuyés, est fort grande.

- zone Ouest: les cours d'eau y ont d'abord une orientation
Nord-Ouest - Sud-Est (deltaïque) puis, au niveau du bas schcrre (ex.
haute-slikke) une orientation Nord - Sud.

- zone Est: plus spécifiquement estuarienne, car soumise à des
érosions tangentielles dues à des divagations du Couesnon; zone en
mutations fréquentes. Herbus actuellement en progression en
direction du Mont. Extension latérale limitée cependant par le lit
principal du couesnon. Réseau à orientation dominante N:lrd-Nord-Est.

2. Résicn occidentale

Elle comprend tous les territoires situés à l'Ouest de la
limite de régicn.

Caractères

- absence de grands réseaux hydrographiques en-dehcrs du Biez
Jean et du Goyoult, drainage diffus de schorres quelquefois très
rrassifs, réseau géométrique très dense à grande échelle,

- en-dehors des zones de chenaux majeurs, côte à cordons
sableux et/ou coquilliers,

- progression faible en 35 ans, quelquefois miœ régression.

Plusieurs possibilités de sectorisation existent dans cette
région. En particulier, les territoires situés entre la chapelle
Sainte-Anne et le polder Monod, qui correspondent au coni:llerœnt de
l'ancien delta du Couesnon, avant que ce dernier n'ait été canalisé,
pourraient être isclés du reste.

Sur d'autres critères, nous les rapprocherons des secteurs
centrés sur les chenaux du Biez Jean, à l'OUest, du Goyault, au
Centre. Etant donné la dérive oblique, selon les années, de la
direction de migration des trains de barres et cordons, les
subdivisions ne peuvent cependant pas être si tranchées que dans le
cas précédent. Néaruroins, nous retiendrons la découpe suivante :

La région occidentale s'étend de Château-Richeux à l'Ouest
jusqu'à la limite de régicn définie plus haut, à l'Est.

2.1. Secteur centré sur les chenaux majeurs transverses ou
obliques (Couesnon, ancien cours) : ce secteur est discontinu

- zone OUest : située à l'Est du chenal du Biez Jean,
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Flg.IV,33 Sectorisation de la Baie du Mont Saint'Michel
( Localisation: voir Flg.Il \0 )

c=:==J Gains 193~-1980 ou 19~7-1980
l"~-'l Limite du schorre en 193~
~ Limite du schorre en 19~7
~ Limite du schorre en 1980'es

~ Progression transversale ou latérale

~ Régression

I·~ Erosion

k-~-3 Extension des schorres à la fin du XVlllème siècle (W du Mont)

!LIT13 Schorres établis en 193~ (partie médiane de la baie)

~ Schorres établis en 19~7 (partie W!de la Baie)
Limites de Région = = = ;de Secteur + + +;de Zone ;de District _

de sous-district .
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située de part et d'autre du chenal du
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- zone centrale
Goyolîlt:

Le développerœnt est inégal, ainsi que la distribution de
la végétation (et son utilisation par l 'homne),

district OUest : de Hirel au Vivier,

• district Est : du Vivier au chemin Dolais-La
Larronnière •

- zone Est
(figure IV. 32) •

de la chapelle Ste-Anne à la limite de région

2.2.
~

Secteur soumis a la migration des cordons sableux et
coquilliers

Les zones correspondantes sont intercalées entre les zones
précédentes •

- zone Ouest : en-dehors de l'enclave du Biez Jean, celle-<:i
s'étend de Chateau-Richeux à l'OUest jusqu'à Hirel à l'Est,

- zone centrale: s'étend de la Larronnière à la chapelle
Ste-Anne. Une partie (occidentale) de la zone Est du secteur
précédent pourrait y être incluse.

Cette division du territoire, établie sur des bases génétiques
et fonctionnelles, montre qu' 00 ne peut pas traiter les marais salés
de la baie du Mont comme un tout. Ceci revêt une iltportance toute
~articulière si l'on s'attache à évaluer les potentialités
evolutives de ceux-ci, ou si l'on vise à évaluer la production
primaire des herbus. L'âge relatif des populations végétales
constituant le couvert végétal actuel intervient dans les
performances des différentes populations relevant d'un même taxon,
ou d 'une même espèce. De ce fait, la généralisation de données
quantitatives acquises localement n'est pas possible (cf. GROSS et
al., 1986). -




